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IRE, 


vJPuis  que  c’eft  le  mal-heur  du  fiecle  , que  les 
lettres  font  aux  mefchans,  ce  que  font  ordinaire- 
ment les  forefts  aux  voleurs  3 leur  feruans  d’ombre 
&de  couuerture  pour  executer  leurs  méchancetcz 
fouzdes  prétextes  fpecieux:le  fupphe  tres-hüble- 
mét  voftre  Majefté  de  me  permettre  que  i’efloigne 
demaprofefliôle  blâme  que  luy  donnét  ces  malins 
efcriuains , qui  remplirent  voftre  Eftat  de  libelles 
diffamatoires  j 8c  qui  foubs  couleur  de  cinq  ou  fix 
hiftoires  mal  recueillies,  «Scmalicieufement  appli- 
quées , ofent  impunémétcalomnier.toute  la  forme 
du  gouuernement  de  voftre  Eftat.  Car  auftî , Sire, 
puis  que  l’on  fçait  combien  facilemét  lesConfeiis 
des  Rois  peuuent  eftre  rendus  fufpecfts  , & les  plus 
malignes  procedures  des  feditieux  peuuent  au  con- 
traire eftre  defguifees,  par  l’artifice  des  plumes, 
trépees  dans  le  venin  de  la  calomnie  ; fi  les  gens  de 
bié  n’auoiétcefte  côfôlatiô,de  ponuoir  découurir, 
par  vn  moyen  tout  contraire,  l’artifice  des  mefchâs 
8c  leurs  mauuai fes  intentions.  Il  n’y  auroit  pas  vn 
feu!  de  vos  bons  & fidelles  fujets  dans  voftre  Roy- 
aume, qui  ne  defiraft  de  bon  cœur  que  les  lettres  y 
fuiTentpour  iamais  efteintes  ; 8c  que  nul  ne  peuft 
efcrire  dorefnauant , fi  ce  n’eft  pour  fe  plaindre , 8c 
pour  regretter  de  voir  cefte  noble  &loiiable  Facul- 
té de  s’exprimer  en  public,  eftre  malheureufement 
auiourd’huy  proftituee  aux  attentats  8c  aux  crimes 
de  fedition , de  felonnie,  8c  de  Icze  Majefté.  Les 
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années,  & les  malheurs  paflTez,  crient  encor  tous 
les  îours  dans  noftre  hiftoire  pour  nous  le  faire  ouïr 
& a noftre  pofterité,  que  telles  plumes  maudites 
ont  elle  les  flambeaux  qui  ont  failly  d’embrafer  cet 
Empire  ; eftant  très  véritable,  qu’elles  ont  princi- 
palement caufé  l’efFufion  du  fang,  & la  plufpart 
des  cruautez  que  les  François  ont  exercées  lesvns 
contre  les  autres.  Et  Dieu  vueille  par  fa  grâce , que 
ces  Cafpindrcs,  ces 'Pleureurs  Cendrms,  ces  Pacifiques 
menteurs  & feditieux , & autres  tels  Autheurs  de 
ces  efcrits  tragiques , faillent  à leur  deflein , & que 

cequ  ils  défirent  n’aduienne  point  ! Car  la  fin  &le 

but  qu  ils  fe  font  propofez.  Sire,  c’eft  de  calomnier 
la  regence  de  la  Reine , pour  empefeher  les  effets 
de  la  tres-prudente  & tres-heureufe  adminiftratiÔ; 

De  troubler  voftre  mariage , & de  lempefeher  s’ils 
pouuoient.  Et  pour  cet  effetft  ils  tafehent  d'animer 
contre  voftre  Majefté  les  Princes  de  voftre  fang, 

De  delcner  publiquement  le  premier  de  vos  Paile- 
ments  De  vous  mettre  en  defiance,&  en  ombrage 
de  la  fidélité,  & du  zeledupeupledevoftrevillede  , 

ans,  apiemierede  tout  voftre  Royaume,  & de 
toute  a Chreftiente.  Us  trauaillent  généralement  à 
elmouuoir  les  peuples , s’efforçans  de  leur  perfua- 
deriauftement, que  voftre  Eftat  eft  perdu  s’ils  ne 
le  perdent  eux-mefmes  ,&  s’ils  ne  viplent  les  loix 
du  refpe&  ,&  de  la  fubie&ion  qu’ils  vous  doiuent. 

Et  a cela  tafchent-ils  de  paruenir , par  le  moyen  du 
faux  & maudit  prétexté  qu’ils  prennent  des  defor- 
dres  pour  la  pluspart  imaginaires , lefquels  toutes- 
foisils  defenoent  comme  s’ils  eftoient  tous  trag-i- 
ques  & fanglans,afm  que  faiians  croire  à vos  peu- 
ples, que  tout  eft  renuerié& perdu, il  ioitloifible 
à chacun  de  vos  fubiets,  de  fe  rendre,  non  feulemét 


; 

le  iuge  de  vos  plus  fecrets  confeiîs,  mais  aufïi  l’exe  - 
cureurdes  plusiniufles  enrreprifes  que  vos  enne- 
mis pourroient  fufciter,  comme  il  Te  faid  ordinai- 
rement fous  le  pretexte  du  bié  public. Leurs  efcrits 
publient  allez  ouuertemet,&:deuant  tout  le  monde 
que  c’eft  leur  intention.  Car  autrement  oferoienc 


ils  menacer  corne  ils  font , auec  des  paroles  dignes 
d’eftre  chaftiees  parle  feu  du  Ciel  ? O fer  oient- ils 
s’addrefler  à la  Reine  vôftre  treshonoree  Dame  Ôc 
mere  , auec  vne  effronterie  diabolique  pour  îuy 
crier,furieux  ôc  enragez  qu’ils  font .Quelle  ne pourra 
point  faire  ce  quelle  veut ? Qui  eft,  Sire,  en  effed 
efcrirê  publiquement,qu’il  ne  fe  fera  rien  de  ce  que 
voftre  Majellé  veut,  puis  que  la  Reine  ne  veut  rien 
qu’auec  vous,&pour  vous,ains  qu’auec  tout  v offre 
ccnfeil,  ôc  pour  le  bien  de  v offre  Eflat.  Et  que  li- 
gnifient ces  mots  funefles  , Que  le  peuple  mal  traitté 
murmure , & ne  chercha  que  de  Je  mettre  en  franc  Info  ? 
Sont- ce  les  paroles  d’vn  François,  denon  plufloft 
de  quelque  Démon,  qui  femble  monté  de  Fabifme, 
pour  prefeher  la  fubuerfion  de  celle  Monarchie, 
& la  ruine  de  tout  le  peuple  François  l Car  a ton 
iamais  perdu  les  Eflats  , que  foubs  le  pretexte  de  la 
liberté  des  peuples,  ny  ruiné  les  peuples,  que  par  le 
femblant  qu’on  a faid  de  vouloir  procurer  leur 
bien  ? Et  celle  proteflation  pouuoit-elle  venir  que 
d’vneame  toute  defefperee,  ôc  toute  efpérduë  du 
défit  forcené  devoir  renuer fer  fans- deflus-delïbus 
voftrej?. fiat,  lors  que  ce  Pacifique  qui  jette  touf- 
iours  feu  Ôc  flamme  de  rage  ôc  de  defefpoir,s’efcrie 
auec  fureur,  <Adtep  patience  ? Et  le  crie  au  nom  des 
Fiançois,qu5ilappelle,infame,&:  mauuais  François 
, qu'il  efl peuple  capncicuxlco mm e difant  des  Fran- 
çois par  mefpris^  Ôc  auec  opprobre,ce  quel’tmpe- 
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reur  Adtian  difoit  des  Egyptiens  , que  cefioit  vne 

nation  volage,  qui  efioit  toufiours  aux  efcoutes  , toufiouYS 
emportée  par  les  bruit  s fis  plus  legers9&  toufiours  me f con- 
tente de  fon  ?.  fiat  prefent. Ces  boute-feux  defcouurenc 
aftéz  le  deftein  qu'ils  ont  de  rendre  voftre  Maicfté 
odieufeàfonpeuple,  <5cdedefcrier  deuant  V,  M. 
la  fidelité  de  vos  fubiets \ ofans,  apres  auoir  appelle 
vos  François,  yn peuple  capricieux qui  ne  cherche  que 
les  moyens  de  fie  mettre  en  franchife  : ofans , dy-  je,  fans 
craindre  Dieu,ny  le  glaiue  de  voftre  Iuftice,efcrire 
feditieufement  8c  fauftement  àlaveuë  de  toute  la 
Chreftienté,  que  yoftre  M aieftè  y a perdre  la  raifon  dans 
la  coupe  de  Circé^&que  y ou  s yonle^  degenerer  de  la  yertit 
deyosancefires.  Paroles  qui  tefmoignent  fort  bien, 
quel  eft  le  naturel  de  ces  cœurs  félons,  du  milieu 
dcfquels  la  paftion  les  arrache  , &c  qui  iuftifient 
fuftifamment  que  les  Autheurs  de  ces  eferits  feruét 
V.  M.  comme  ces  anciens  barbares  feruoient  leurs 
Dieux,  en  leur  facrifiant  des  chiens, & mettant  vne 
partie  de  leur  pieté  à immoler  &offrir  des  victimes 
ordinaires  à l’impudence.  Leur  mauuaiftié,  leur 
paftion, leur  naturel  fa<5tieux,la foiblefte,  &Lim- 
puiftancede  leurs  efprits , fe  defcouurent  fi  claire- 
ment parleurs  eferits  , qu’il  afemhlé  long  temps 
quelaguerifon  de  tels  phrenetiques  dependoitdu 
mefpris  qu’on  feroit  d’eux.  Onvoitaufti  clairemét 
quils  efcriuent  le  plus  fouuent  des  chofes  qu’ils  ne 
fçauent  point,  &:  qu’ils  peruertiftentgroftieremet. 
Outre  l’afteurance  infaillible  que  les  bons  François 
donnent  tous  les  iours  publiquemét  de  leur  fidelité 
inuiolable  à voftre  feruice,  laquelle  toutes  les  na- 
tions eftrageres, toutes  les  malices  du  ftec!e,toutes 
les  puifsaces  du  mode  enfemble,  ne  pourrôt  iamais 
Dieu  aidat,efbrâler:laquelleaufti  detefte  ces  eferits 


outrageux,  calomnieux  , pleins  de  fiel  8c  de  venin, 
qui  n’ont  autre  cômencement  qu’vn  chagrin  plein 
de malice,& d’enuie;  & fe finirent toufiours,par le 
defefpoir  que  leur  donne  la  confcience,laquclle  les 
combattes  accufe,  8c  les  déclare  conuaincus  d’a- 
uoir  mérité  la  mort,ayant  eferit  furieufement  con- 
tre voftre  Maiefté,&  s’eftant  efforcez  de  troubler  la 
paix,  8c  le  repos  de  voftre  Eftat  par  l’infolencedc 
leurs  libelles.  Mais  d’autant  que  les  plus  confiantes 
refolutions  à bien  faire , peuuent  en  fin  s’ennuyer 
des  defguifemens  8c  des  artifices  continuels , donc 
on  vfe  pour  les  esbranler.  Il  a eflé  iufle  8c  raifonna- 
ble  de  paffer  lefponge  fur  le  fard,  8c  d’ofler  le  voile 
à ces  efcriuains  feditieux.  Qui  font  tels,Sire,quil  ne 
leur  fuffit  pas  de  commettre  vn  crime  digne  de 
mort,efcriuans  des  libelles  diffamatoires  cotre  vo- 
ftre Maiefté , contre  celle  de  la  Reyne  voftre  mere, 
contre  les  Princes 8c  contre  tous  les  principaux  mi* 
niftres  de  voftre  Eftat:  qu’il  ne  leur  fuffit  pas  de  pu- 
blier des  eferits  ieditieux,&  qui  n’ont  autre  deffein 
que  d’enflammer  les  courages  des  peuples,  8c  de 
les  porter  à toute  forte  de  defordres  8c  de  ruines: 
qu’il  ne  leur  fuffit  pas  de  diffamer  voftre  Maiefté, 
voftre  Confeil  8c  les  Efla,cs  generaux  du  Royaume, 
tout  le  corps  de  voftre  Clergé , toute  voftre  gene- 
reu  eNobleffeimais  comme  s’ils  s’eftoient  deuoiiez 


à ne  commettre  point  de  maux  qui  ne  foient  tragi- 
ques 8c  funeftes,iis  prennent  àtafched’exnofervo* 
ft  e Maiefte  a la  hayne  de  {es  fubiers:  ofentfe  ren- 
dre à voftre  face  les  deffenfeurs  de  voftre  Rarlemét 
contie  vous  mefme  rofentauec  entreprife  enrsgee 
luy  donner  pour  prore&eur  le  peuple  de  Paris,  & à 
tout!  Eftat  en  general, les  Princes  de  voftre  fane  fe 
écrans  dedans  ce  defefpoir  feint  & fimuié,  comme 
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fi  voftre  Maiefté  vouloit  deflruire  le  parlement  de 
France  qu’elle  aime  plus  affe&ueufement  : ou  bien 
qu’elle  vouluft  tourner  Tes  armes  cotre  Tes  fubiets, 
quelle  affectionne  auilî  chèrement  que  fa  propre 
vie.  Permettez  moydonc,  Sire,  que  ie  defcrie  la 
malice  de  ces  impudens  & feditieux,  afin  qu’il  ne 
foie  pas  dit,qu’il  y a plufieurs  malheureux  qui  eferi- 
uent  pour  accufer  mefchammentla  iuftice  du  gou- 
uernement  de  voftre  Eftar , & qu’il  ne  s’en  trouue 
paavn  feul  qui  prenne  la  plume  pour  le  defendre. 
Ce  Pacifique  fanglant  eferit  ,pour  U defenfc  du  Vurle- 
ment . Mais  à qui  en  veut  il  en  effeét  ,&  contre  qui 
eferit-ii,  h ce  n’eft  contre  le  Roy , qui  eft  luy  feul , le 
vniy5Ielegitime,&  le  iufte  defenfeur,  ôc  protedeur 
de  fon  Parlement?  qui  peut  luy  feul  le  maintenir,  & 
îeconferuer  en  1 honneur,  & en  la  dignité  que  les 
Rovs  fes  predeceffeurs  luy  ont  donnée,  qui  leur 
veut  luy  feul  plus  de  bien,  & leur  en  peut  plus  faire 
fous  fon  régné , que  tous  les  hommes  enfemblene 
leur  en  fçauroient  iamais  iuftement  procurer,  qui 
feul  priuatiuemér  à toute  autre  perfone  de  quelque 
qualité  &côditiô  qu’elle  foit,a  le  droit&le  pouuoir 
de  donner  ou  d’ofteràfes  parlemens,ce  qu’il  verra 
b 6 eflre  po  ur  le  bien  de  fon  feruice,  & pour  le  falut 
de  fonEftat,&qaineatmoinsn’aiamais  eulavolôté 
de  déroger  à la  dignit  é de  ce  célébré  corps  de  Iufti- 
ce  : Ayant  eu  toufiours  au  contraire  ce  defir  enuers 
mefïieurs  du  pi  Jement,de  les  combler  de  biens,  de 
feiicité5&  d’h5neurs,&:de  les  retenir  tres-eftroite- 
ment  vnis  à fon  feruice,  par  toute  forte  de  biens, 
faits,commeil$  s’y  fentent  naturellement  obligez 
de  leur  codé,  par  la  dignité  de  leurs  charges,  par 
exem  pie  de  leurs  deuanciers,  qui  ont  toufiours 
bien-faid,  & par  la  neceftité  de  leur  propre  confer- 

uation* 


uatiS,qm  ne  peut  eflre  feparee  d’vne  éntiere  8c  ab- 
foluc  obeïïTanceaux  cômandements  de  fa  Maiefté? 
Les  Rois  font  les  peres  du  peuple  : 8c  iamais  il  n’y 
eut  famille  au  monde  fi  heureufcmcnc  réglée , qu’il 
n’y  foit  arriué  que  les  peres  fe  foient  fafehez  cotre 
leurs  enfans,  8c  que  les  enfans  n’ayét  addrdfé  leurs 
plaintesà leurs  peres:Mais  que  (ur  cela, les  ennemis 
du  repos  delà  maifon  prennét  fubier  dedefédreles 
enfans  contre  le  pere , ou  de  diffamer  le  pere  à l’en- 
droit des  enfans?  Cela  ne  fe  faiéb  point  pour  y 
mettre  la  paix:  mais  pour  faire  d’vne  legere  difpute 
vne  querele  formée, d’vne  efgratigneure  vne  playe, 

& d’vne  eftincellevnembrafement.C’efl:  ce  à quoy 
tendent  ces  efprits  malins  , qui  veulent  furd’affez 
foibles  occafions,  faire  croire  que  tout  eft  perdu ,Çafl 
& qui  publient  dans  ce  Royaume  très  florilfanr,^* 
ces  diaboliques  8c  fautes  prophéties-  Vous  eftes  ait 
déclin  de  cefle  Monarchie  , il  faut  quelle  periffe,  Il  faut 
qu'il periffe  cet  Eftat.  lia  trop  long  temps  duré,  & 'fer a -ce 
en  ce?emps,plus  quen  nul  autre.  Et  ce  font  ces  faillies 
prédirions  defquelles  ce  feint  Pacifique  faicb 
compte,  & que  parauanture  il  a publiées  luy  mef- 
mes , ayant  eferit  aufii  du  mariage  du  Roy,  Qui  fera 
le feul  moyen  de  le  dtthrbner,  A nfi  tafehe-t’il  malï- 
çieufementde  faire  croire , Qu  on  préparé  le  fer  & le 
tranchant  contre  le  "Parlement  : Qu  on  y veut  aller  a main 
armée  pour  defehirer  fes  remonfiranccs . Ainfi  ofe-t’il 
dire  au  Roy  malheureufement , & fans  auoir  peur 
d’efire  brifé  de  la  foudre, comme  fon  impudence  îc 
mérité  : ^irrefte^-yous  là  grand  IQoy,  d'aller,  àînji  à main 
armeé  contre  le  Parlement /Mais  que  le  Dieu  viuat  foit 
luge  de  la  peruerfité  de  ton  cœur , fedirieux  que  ru 
es,  quiinuentes  malicieufemenr  vne  maudite  8c  de-, 
teftable  calomnie  * qui  combats  mefchaznmenc 
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contre  le  fentiment  de  ta  propre  confidence,  eftant 
dementy  par  tout  autant  qu’il  y a de  bons  François, 
qui  fçauent  certainement  que- cela  n’entra  iamais 
dedans  l’efprit  du  Roy,  qui  fçauent  que  la  Reine  a 
protefté  publiquement  à Meilleurs  du  Parlement, 
que  le  Roy  8c  elle  eftoient  tres-bien  perfuadez  des 
bonnes,  & faines  intentions  du  corps  delà  Cour: 
qui  fÇauent  auffi  que  ces  Meilleurs  qui  font  graues 
en  toutes  leurs  aàions  , ne  peuuent  auoir  donné 
tieu  à vne  apprehenlion  filegere  , & fi  efloignee 
d’apparence.  Il  efcrit  donc,  non  pas  ce  qui  eft  veri- 
abfe,  ou  qu’il  appréhende  deuoir  aduenir:  mais 
bien  ce  quii  voudroit  que  le  Roy  feift;  8c  que  Mefi* 
fieurs  du  Parlement  creuflent , eftimant  que  de  ce^ 
fie  opinion  furuiendroient  des  troubles  parmy  le 
peuple, qu’il  appelle  au  fecours;  furies  ruines,  les 
defordres,&  les  calamitez  duquel  toutesfois  tels 
feditieux  baftiftent  toutes  les  efperances  de  leur 
fortune  à venir.  Mais  ils  fe  trompent  grandement, 
8c  Dieu  confondra  la  malice  de  leur  cœur.  Car  ce 
Sénat  tres-augufte  ,par  fafagefle  & prudence  or- 
dinaire, fçaura  bien  pouruoir  à ce  que  tels  mauuais 
garnemens  8c  feditieux  foient  chaftiez  félon  leur 
merite  , s’ils  peuuent  eilre  quelque  iour  recognus: 
Il  fçaura  aufii  tres-bien  iuger,  qu’il  eft  neceftaire  de 
faite  celle  r.  le  pluftoft  qu’il  fera  poftible , le  fuiet  8c 
pretexte  que  ces  efprits  phrenetiques  ont  pris 
pour  conceuoir  ces  opinions  funeftes  , 8c  pour  ce c 
efFeéfc  recherchera  à Finftât  les  plus  fages,&  les  plus 
iuftes  expédiés  qu’on  pourra  trouuer,  pour  fe  tirer 
de  cefte  occurrence , de  laquelle  il  eft  tout  notoire 
que  les  mefchans  voudroient  profiter  au  preiudice 
du  Roy,  au  deshonneur  de  la  Cour,&  à la  ruine  du 
peuple.  Ce  n eft  point  monfieur  le  Prince  : Ce  n’eft 


II 

point  le  peuple  de  Paris  ( quoy  que  ce  fedirieux 
s’addrelïe  à eux)qui  ont  le  grand&  le  premier  mte- 
reft  à la  conferuarion  de  Meilleurs  delà  Cour  de 
Parleméc.C  eil  leRoy,leur  (ouuerain  Seigneur. qui 
ne  pourroit  les  perdre,  qu’en  s’atFoibhiTafit  fiov- 
mefmes,  & qui  ne  pourroit  aller  à leur  ruine,  que 
par  celle  d’vne  des  plus  notables  parties  de  n 
Eftat.  Auili  ne  recherchent-ils  poinc,ny  ne  délirent 
auoir autres  inrereetleurs  ou  protecteurs  , que  la 
hneerite  de  leurs  intentiôs,  queleur  zele  ordinaire 
au  fcraice  du  Roy,  &r  que  le  defir  qu’ils  ont  ce 
mourir,  plutoilque  d’aider ny directemécny inc l- 
rectemét  à réuerfer  le  refpecl,  Sc  l’obeilTance  ar  ù>- 
luë  que  tous  les  Fraçois  doiuentàleur  Roy.  Et  ans 
doute  ils  trauailleront  à punir  &:  chaîner  comme  il 
faut  ceux  qui  appellent  le  peuple  ou  les  Prin  ces  à 
leur  fecours  contre  le  Roy  ; fçaehans  tres-hien 
quon  ne  va  point  au  deuant  du  courroux  des  Rois, 
que  par  de  très  humbles  remontrances , non  plus 
qu’on  ne  le  courrouce  point  contre  leCiei  quand 
il  tonne,  ainsony  addrçlle  les  v<bux&  les  prières, 
aucc  humilité  <Sc  obeidance,  «font  s’enfuit  le  la  lut 
des  hommes,  de  la  paix  de  l’Vniuers.  Audi  lefaiefc 
dontil  eft  queition,  requiert  qu’on  pu  mile  ceux 
qui  veulent  rapporter  toute  forte  d’euenemei  s à 
la  ruine  de  l’authoricé  du  Rov,  & a la  fubueriion  de 
l’Eftat.  Car  il  ne  s’agit  point  d’aucuns  différends 
ojuifioient  tels,  qu’il  faille  le  ietter  en  des  ruiruires, 
& dans  lesdeiordres  , qui  à la  fintrainent  ordinai- 
rement auec  euxla ruine  entie^  de  ceux  qui  leur 
ont  donne  commencement.  Meilleurs  du  Parle- 
ment auoient  prefenre  des  remorièrar.ces  au  Rqy, 
lequel  a déclaré  par  Arreft  de  ioQ_Cpnie:l , qu  i!  ne 
les  auoitpas  eues  pour  agreaolss pour  beaucoup 
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de  raifons  tres-importarites  à foti  feruicc,&au  bien 
de  fon  Eftat.  Il  a voulu  qu’on  fe  contentaft  de  ce 
que  les  députez  des  Eftats  generaux  du  Royaume 
auoiént  faiéf  fur  ce  fubiet.  Il  a voulu  différer  àvne 
autre  faifon  le  remede  des  maux  qui  trauaillent  cet 
Eftat,  a fin  de  pouruoir  cependant  àcequieftle  plus 
important , 8c  qui  le  touche  de  plus  près.  Il  a très- 
bien  feeu  que  les  Eftats  parfai&s,  &augouuerne- 
roent  defquels  il  n’y  a rien  à redire , ne  fe  trouuent 
point  en  ce  monde, & que  bien  fouuent  les  peuples 
appellétlemal  del’EftatjCedequoy  ils  ne  cognoif- 
fent  pas  les  caufes  principales.  Il  a veu  dans  ces  re- 
monftrances,vn  grand  nombre  d’articles , qui  ont 
voirement  efté  propofez  auec  zele  par  meilleurs  de 
la  Cour,  mais  dont  les  mémoires  auoientefté  four- 
nis par  quelques  particuliers  efmeus  de  raifons, bië 
éfloignees  de  celles  de  l’intereft  public.  Néant- 
moins  il  a déclaré  à Meftiçurs  du  Parlement  en  leur 
prefence  , par  la  bouche  de  la  Reine  fa  mere,en  la 
icfponce  qu’elle  leur  fit , que  ce  n’eftoit  nullement 
du  corps  delà  Cour  dont  ilfe  plaignoit,  fçachsm 
très- bien  comme  il  cft  compofé  d’vn  très  grand 
nombre  de  perfonnes  fidelles, véritables, &qui  ont 
fort  bien  mérité  du  public,  par  la  longueur  &:la 
fidelité  de  leurs  feruices.  Que  ce  dont  il  fe  fafehoit 
eftoit  que  quelques  vns  en  particulier,  auoient 
employé  beaucoup  de  paftion,  8c  d’artifice  , pour 
ietter  parmy  eux  des  femehces  de  diuihon,  lefquei- 
les  pourroient  cauferdumal  dansfon  Eftat  s’il  n’y 
éftoit  pourueu.  Tout  cela  n’a  point  pafte  les  limi- 
tes de  très  -humbles  remonfti  aces  des  fubiets  à leur 
Roy  , ny  celles  d’vn  commandement  fouuerain  du 
Roy, enjoignant  à fes  fubiets  de  luy  laifter  goutter- 
îier , 8c  cômander  fon  Eftat  par  1 ’aduis  delà  Reyne, 
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& de  fon  Gonfeil , 8c  les  admoneftant  de  ne  croire 
pointà  tout  plein  de  calônies  8c  d’inuentions  pro- 
pofees,pour  diuifer  fon  Eftat,&  pour  redre odieux* 
le  s principaux  minières',  defquels  Dieu  s’eft  femy 
fous  le  commandement, & l'heureufe  regence  de  la 
Reyne  fa  mere,  pour  retenir  durant  cinq  années  la 
France  en  vne  pleine  paix  8c  tranquillité.  Il  n’y  a 
celuy  de  Meilleurs  du  Parlement , qui  puifle  fans 
trembler, peler  aux  effcébs  de  riuie,&  du  murmure 
des  peuples  contre  ceux  qui  font  employez  au  go u* 
uernement  de  l’Eftat,  s’il  vient  à confiderer  de  près 
ce  qu’il  auroit  fait,&:  quilauroiteu  à faire,  eftat  eu 
leur  place,durat  vne  minorité  affez  longue,  & qui  a 
eflé  trauerfée d’aulli  fafeheufes  affaires' qu’aucuie 
autre.  Il  n’y  a celuy  aufïi  qui  ne  fçache  corne  il  elt 
ordinaire  de  propofér  des  accufatiôs  cotre  les  per- 
Tonnes  efleuées  aux  charges  publiques,^  que  néan- 
moins le  plus  fouuent  quand  on  vient  à les  exami- 
ner,ellesfe  trouuentefloignees  de  la  vérité  : ce  qui 
ne  reuient  pas  pourtant  au  deshonneur  des  luges 
équitables  qui  les  reçoiuenn d’autant  qu’ils  fçauent 
très  bien  mettre  différence  entre  les  accufatiôs , 8c 
les  preuues  qui  conuainquér.  latnais  homme  ne  fut 
il  Rapide,  que  deiuger  mal  de  la  fincerité  desiuges, 
pour  auoir  receu  de  telles  acculations.  Nyiamais 
home  h infenfé, que  de  croire, que  les  Roys  n’ayct 
le  droit  8c  le  pouuoir  de  iuftifier  publiquemét  leurs 
feruiteurs , des  plaintes  formées  contre  eux  , lors 
principalement  qu’ils  voyent  qu’il  y va  du  bien  de 
l’Eifarjors  que  ces  accufatiôs  font  prifesdes  adiôs, 
que  lesRoys  cognoilfent  eux  melmes  mieux  que 
tout  autre  ne  içauroit  faire , defquelles  auili  ils  co- 
gnoiflent  les  autheurs,le  commencemét  &la  four- 
ce  de  leurs  mefcontentemensa&la  fin  qu’ils  fe  font 
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prôpofee.  Tant  y a que  le  Roy  croift  tous  les  iours 
en  aage,&:  en  experiéce , ôc  il  fçaura  bien  toujours 
mettre  différence  entre  le  corps  de  la  Cour,  qui  eft 
lain  , ôc  tout  entier  pour  fon  feruice  , ôc  la  ma- 
lice de  quelques  efprits  faétieux  qui  font  en  fort 
petit  nombre  , lefquels  pour  fe  rendre  neceftai- 
res , Ôc  pour  fe  faire  careller  en  mal  faifant , corne  iî 
n’eft  que  trop  ordinaire  en  ce  temps,  ont  cerché  de 
tous  coftezl’appuy  des  grâds  pour  faire  leur  coup, 
ôc  ont  ietté  ces  premières  femences  de  diuifion.  Et 
le  bon-heur  de  fon  régné  fera  fans  doute , que  ceux- 
là  mefmes  dans  peu  de  temps  fe  remettront  deuant 
les  yeux  leur  deuoir  pour  le  fuiure,afin  d'attirer  fur 
-eux  la  benediétionde  Dieu,&  l’amour  de  leur  Prin- 
ce. Grand  ôc  Augufte  Sénat,  quin'auez  point  be - 
foin  des  aduantages,  ôc  des  prerogatiues , que  ces 
flateurs  ôc  feditieux  efcriuains  propofent,nô  pour 
voftre  bien,mais  pour  fe  preualoir  des  diuifions  de 
l'Edtat,  ôc  pour  trouuer  feureté  à leurs  crimes  j en 
ces  efmotions  voyez  leurs  procedures  infolentes, 
ôc  faiétes  maintenant  recognoiftre  , comme  vous 
auez  toufiours  faiét , ôc  aux  peuples  François , Ôc  à 
toutes  les  nations  eftrangeres  qui  ont  cognoiftan- 
çe  de  cet  Empire,que  vous  n’auez  point  d'autre  but 
que  la  paix  de  l'Eftat,  ôc  la  grandeur  de  voftre  Roy, 
foubfmettans  à fon  bien  ôc  à fa  volonté  toutes  vos 
affrétions,  comme  à voftre  Pere,  ôc  à voftre  fouue  - 
rain  Seigneur.  Preuenez  l'artifice  de  ceux  quiauec 
deftein  veulent  interefter  voftre  corps,  au  reffen- 
timent  de  certains  termes  de  l'Arreft  du  Confeil, 
lefquels  ne  vous  touchent  point  ny  de  près , ny 
de  loing  , ôc  qui  n'ont  iamais  efté  entendus  , ôc 
ne  le  peuuent , ny  ne  le  doiuent  eftre  , que  de 
ceux  qui  ont , il  y a défia  long  temps  public 


hors  de  la  Cour  la  pluspart  de  ces  bruits  , qui 
ont  femé  des  mémoires  faux  parmy  le  peuple, 
& qui  finalement  par  leur  artifice  en  ont  donne 
rimprelïïon  à quelques- vns  parmy  vous, qui  fc  font 
laiflez  furprendre , efmeus  neantmoins  d Vn  bon 
zele,  & qui  doiucnt  fe  contéter  d’auoir  & le  public 
ôc  leur  confcience,qui  tefmoignent  afiez  la  fidelité 
de  leurs  actions,  & la  vérité  de  leurs  paroles:  fans 
qu’il  leur  faille  plus  apprehéder  le  blafme,  qui  n’efi; 
donné  qu’à  ceux-là  feulement,  qui  par  malice  ont 
inuenté  beaucoup  de  faux  bruits  pour  rompre 
l’harmonie  de  cet  Eftat.  Allez  au  deuant  des  maux 
que  ceux-là  recherchent  auec  grand  foin,  quitra- 
uaillent  ordinairement  à changer  toutes  nos  cha- 
leurs en  fieures  populaires  : & qui  ne  parlent  de 
vos  aduantages  que  pour  diminuer  fauthorité  du 
Roy,  qui  eftla  vraye  fource  de  la  voftre,  puis  que 
vous  n’auez  point  d’autre  gloire  que  celle  que  fa 
Majeftévous  donne,&  que  vous  ne  reluifez  parmy 
les  peuples  que  des  rayons  de  fa  grâce,  de  fa  clé- 
mence , & de  fa  grandeur,  A laquelle  vous  foumet- 
rans,  comme  vous  auez  toufiours  faieft  fort  digne- 
ment, vous  eftes  dans  cet  Eftat  tout  ainfi  que  les 
Anges  dans  l’Vniutrs,  qui  ne  veulent  pas  rnéfme 
eftre  nommez  que  fouz  l’ombre  du  nom  de  Dieu  ; 
non  plus  que  vous  ne  voulez  point  auoir  aucune 
dignité,  aucune  puifiance  ny  iurifdiéticn,  que  fouz 
le  formerai n Empire  du  Roy  . Ainfixferez-vous 
toufiours  recognus  de  tous , non  comme  vous  re~ 
prefente  cet  impudét  flateur,qui  vous  deferit  ainfi 
que  des  monftres  , yn  corps  dp  lueurs  teftes  comme  le 
Genondes  Voëtes , a plufieurs  mains,  comme  Briârcus, 
ou  comme  vn  de  ces  complices  deferit  les  Eftars 
generau Qerbere a trm  teftes: Ma i s vous 
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ferez  véritablement  recognus5& publiez  des  fieclctf 
avenir,  connue  levray  lanétuaire  de  la  Iulticcde 
ce  Royaume,  dans  lequel  reluifent  la  pieté  entiers 
Dieu  <5 c le  Roy,&  voftre  affeétiô  toufiours  encline 
à la  paix  de  fon  peuple.  Mais  voicy  la  pierre  d’a- 
choppemenr,  contre  laquelle' ces  deteftables  eferi- 
nains  veulent,  au  moins  s’ils  peuuenr,  faire  heurter 
les  peuples , à quoy  ils  font  tous  leurs  efforts , de- 
puis quelque  temps,  y faifans  feruir  foigneufement 
tous  les  euenemens  les  plus  inopinez  , & les 
moins  preueus.  C’efl  l’alliance  Sire,  que  V.Majefté 
à faite  auec  lamaifon  d’Efpagne,de  laquelle  ils  pre- 
difent  tous  les  malheurs , que  nous  fçauroient  fou- 
hairer  les  plus  cruels  ennemis  de  cet  Eftat , laquelle 
aufiî  ils  deferient  auec  des  exclamatiôs  fi  tragiques, 
qu’on  iuge  bien  ai fc ment  de  leur  rage,&: des  effe&s 
qu’elle produiroit, fi  les  peuples  ne  cognoillbient 
tres-bien  comme  ils  font,  la  fource,  àc  l’origine 
dont  elle  procédé.  Au  commencement  que  celle  al- 
liance fut  publiée , il  n’y  auoit  que  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée , qui  en  faifoient  du  bruit 
iurles  faufies  imprellionsque  leur  donnoient  cer- 
tains efprits  d’entr’eux,  qui  eftoient  mal-contens, 
de  Voir  que  leurs  Majeftez  fauorifoient  quelques 
vnsàla  Cour,aufquels  ils  n’eftoient  pas  bien  affe- 
étioqnez.  Et  corne  pour  lors  ceux  qui  eftoient  dans 
vne  de  leurs  faéliôs, laquelle  eftoit  hors  de  la  Cour, 
rendoient  aux:  leurs  celle  alliance  fufpeéte,  ainfi  au 
côtraire  ceux  là  qui  depuis  l’afiemblee  de  Saumur, 
s’eftoienr  portez  plus  mode  ré  met  aux  affaires,  l’ap- 
prouuoient  grandement, &publioient  de  viue  voix 
& par  efciit,  que  c’eftoit  vneentreprife  impie,  que 
les  ellrangers  qui  eftoient  de  mefme  religion  auec 
euXjCondamnoient  ouuertement  comme  pleine  de 
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fcmdale,eftant  chofeindigncde  voir  quelesfuicrs 
f«  formalifent  contre  le  mariage  de  leur  fouueram, 
8c  prennent  la  hardiefTede  le  vouloir  alTubienr  à 
fouffrir  vne  rigueur  tyrannique,  que  le  moindre 
d’cntreuxne  voudroit  pour  rien  endurer,  à fçauoir 
defe  mariera  1 appétit  dautruy , &:  non  pas  félon 
fa  volonté , & félon  la  volonté  de  fes  plus  proches. 
Ils  r emonftroiétaufîi  qu’en mefme  temps  la  Reine 
parvne  finguiiere  prudence,  & digne  de  grande 
louange,  auoit  entédu  à vne  autre  alliance,laquelle 
leur  deuoit  donner  plus  de  feurecé  , que  celle  d’E- 
fp  agne  ne  leur  pouuoit  caufer  d’ombrage.  Et  Ci  bié 
depuis  ce  temps-là , quelques  interefts  particuliers 
qui  font  auiourd’huy  la  feule  caufe  de  toutes  les 
plaintes , ont  faiét  changer  de  langage  à quelques- 
vns  d’cntr’eux  ; ce  n’eft  qu’vne  preuue  de  la  mifere 
de  ce  hecle,<5c  de  leur  mauuais  naturel, qui  fe  chàge 
par  l’vtilité,  & n’a  repos  que  dans  l’inquietude , 8c 
dans  les  remuements.  Le  plus  fort  argument  dont 
on  fe  feruoit  pour  diffamer  cefte  alliance  eftoit, 
qu'elle n’auoit  point  edé  baftie  fur  autre  fondeméc 
que  fut  celuy  de  leur  ruine , 8c  que  c’eftoit  pour  les 
chaffer  quelque  iour  de  la  France,  comme  on  auoit 
chalTé  hors  de  l'Efpagne  les  Maures &lesGrenadins. 
Et  ie  ne  doute  point  que  ceux  qui  tirent  du  profit 
de  toutes  occafions  pour  mal  faire , ne  continuent 
encore  de  leur  donner  cés  faux  aduis.  Mais  leurs' 
jriajeftczy  ont  fortfagement  pourueu  par  la  publi- 
cation &renouuellemét  des  Edicts  de  pacification, 
êc  par  les  foléneiles  déclarations  qu’elles  font  tous 
ies  iours. d’aimer  8c  d’affeélionner  tous  leurs  fujets 
fans  acception  de  perfonnes , comme  faifoit  le  feu 
Roy,  de  tres-glorieufe  mémoire.  Audi  les  mieux 
aduifez  d’entr’eux,  8c  ceux  qui  auoiét  eux  met  me* 


autres-fois  enuoyé  en  pofte  dans  les  Prouinces  ces 
mauuais  aduis  , parlent  maintcnat  tout  d’vne  autre 
façô,  depuis  qu’ils  ont  approché  de  plus  près  leurs 
Majeftez,  & qu’ils  ont  recogneu  la  fincerité,&  la 
bonté  de  leurs  intentions.  D’abondant  vn  chacun 
peut  bien  s’apperceuoir  que  les  faueurs  & les  gra- 
tifications qu  on  leur  faiéfc  tous  les  iours,<3c  le  foing 
qu’on  a de  côferuer  les  Ediéts  faiébs  en  leur  faueurj 
voire  mefmes  de  pardonner  facilement  les  fautes 
de  ceux  d’entr’eux  qui  par  inconfideration  s’eftoiét 
portez  à des  procedures  violentes,  font  autant  de 
tefmoignages  certains,  qu’on  ne  cherche  point  de 
leur  faire  du  mal,  & que  le  mariage  qui  fe  fait  pour 
la  paixde  laChreftiété  en  general,n’a  point  de  mou- 
uemens  fecrets  pour  couurir  la  France  d’vn déluge 
de  fang,qu’on  verroit  efpandre,fi  on  vouloit  régler 
la  religion  parles  armes , &c  imprimer  la  croyance 
dans  les  cœurs  auec  la  pointe  de  l’efpec  . C’éft  ce 
qui  faiét  que  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu,  qui 
ruine  le  men  fonge  par  luy-  mefme , il  eft  arriuc  que 
les  ennemis  de  celte  Alliance,  &denoftre  repos, 
ont  témoigné  qu’ils  sot  hors  de  ses  en  la  calônianr. 
Car  au  lieu  que  quelques  -vnsd’entr’eux  menacent 
ceux  de  la  Religion  prêt.  reformee,de  l’inquifition 
&du  bannififement , vn  autre  non  moins  maling 
que  fes  compagnons,  les  demantant  ôc  fe  demantat 
foy mefme  eCcrir.Que le I\oy  d'llj})agne,par  ce  mariage , 
Je  rendra  anus  ms  allier^  cajjera fort  Inquijitionjie  fe  fou - 
étant  du  Vapeque  pour  fon  bien,  mettra  liberté  de  confctecc 
en fes  pays , & en  yn  befom  prendra  le  T iirban, pour  nota 
ruiner . Ce  qui  môftre  qu’on  ne  fçauroit  iamais  allez 
blafmer,ny  pun  r ces  feditieuxqui  ne  réplifsét leurs 
cfcrits,que  de  l’elcume  de  leurs  pallions  defperees, 
qui  ne  predisét  aucunesffortes  de  malheurs,  que 


ceux  defquelslils  défirent  auec  impatiéce,  l’accom- 
plifTement.Or  depuis  quelque  téps  on  a veu  parmy 
les  Catholiques,  que  quelques  vns  ont  formé  des 
plaintes  cotre  ce  mariage , qui  ont  fai&  croire  aux 
peuples  que  cefte  Alliance  les  fafche , par  ce  qu  ils 
s'imaginent  que  lé  Roy  fera  beaucoup  plus  abfolu 
dedans  fonRoyaumc,quâd  il  n’aura  rien  à craindre 
de  la  part  des  eftrangers.  Cenonobftant  quelques 
âmes  foibles , appréhendée  que  ce  ne  (oit  le  moyen 
pour  nous  précipiter  dans  vn  abyfme  de  malheurs. 
Et  céft  pour  les  tromper,  &pour  fortifier  en  eux 
cefte  apprehenfion  quon  efcrit,que  par  ce  moyen 
îe  Roy  va  perdre  fon  Royaume.  Mais  queft  eeau- 
trechofe  ,fi  ce  n’eft  trop  groiîiercment  publier  le 
defefpoir  de  leur  party  ? Car  qui  eft  celuy  auquel  ils 
perfuaderont , quVne  Prince  (Te  d’Efpagne  venant 
en  France , puille  plus  pour  rentier  fer  le  Tht  one  de 
noftre  Roy  , quvne  Princeffe  de  France  allant  en 
Efpagne , ne  pourra  pour  renuerfer  îe  Thione  de 
celuy  quileur  donne  tant  dombrages?  Outre  plus, 
qui  eft  celuy  qui  croira  que  cefte  très*  illuftre  Prin- 
cefFe,  referuec  du  Ciel , pour  affermir  la  paix  des 
deux  plus  grandes  Monarchies  de  la  Chrcftiente, 
venat  en  France  auec  fes  Dames  d honneur,  y viéne 
corne  auec  des  armees  des  feintes  Amazones,  pour 
deftruire  cetEftatj  pour  ofterla  France  à fon  Roy, 
pour  fe  l’ofter  à elle-mefme;  pour  priuer  le  Roy 
fon  Efpoux,  de  fon  Sceptre,  ahn  d’eftre  apres  cela 
vncRoyne  fans  Royaume  ; & comme  ces  mefeh  as 
ofent  dire , abbayanscontre  elle  ai n fi  que  des  chié* 
enragez,afin  d’eftre  Vue  p rince ffc  déshéritée  en  ijfagnt* 
& pour  eftrc  femme  d’vn  Roy  de  F race  , defpoüillc 
de  fon  Eftat,  & ruiné  de  fonds-encorrihle  PHelquc 
vos  impoftures  font  maudites, Elcriuains, qui  rcm- 
pliffez  vos  cayers  de  ces  fureurs  1 Hé  1 que  vous 


elles  outrageux  contre  la  rarion  François,  & bien 
mal-  heureux  de  vous  defehirer  ainfi  vous  mefmes, 
comme  fi  vous  eftiez  forcenez  ! Car  n’efl-cc  pas 
publier,  qu’vnefi  grande  8c  fi  puifTantc  Monar- 
chie que  la  Françoife , qui  a toufiours  dompte 
fes  ennemis  ; qui  à diuerfes  fois  a eilé  afîaillie  de 
toute  l’Europe , 8c  s’eft  neantmoins  tres-heureufe- 
menr  conferuee  durant  douze  fîecles , qui  a refifté 
aux  armes  des  plus  belliq^eufes  nations  de  la  ter- 
re : Que  dis-je , cefle  grande  8c  inuincible  M onar- 
çhie,effcauiourd’huy  deuenuefi  chetifue,&:  flmile- 
rable,que  les  Efpagnols  la  doiuent  engloutir  feule- 
ment en  a regardant  ? Et  n’efl- ce  pas  releuer  la 
gloire  des  Efpagnois , 8c  prendre  plaifir  à diffamer, 
8c 3 deshonorer  autant  ou’on  peuttous  les  Frâçois? 
N’efl  ce  pas  donner  fujet  auxennemis  de  l’Eftat, 
d’entreprendre  hardimér, s’ilsfe peunét peifuader 
que  la  Frâce  foie  fî  foible,que  cesmefehàs  la  difent 
titr  ?Non  nô:Ce  n’efl  pas  vn  Eflar  quelesEftrâgers 
puifient  iamais  conquérir:  Quand  mefmes  le  Roy 
d’Efpagne,&  tous  fes  alliez,  auroient  fus  pieds  tout 
aurai  qu’ils  ont  d’homes  dans  leurs  F ftats,  8c  qu’ils 
auroient  formé  le  de  (R  in  de  nous  afîubieCfir,  la 
moindre  Prouince  du  R oyaume  auroit  dequoy  ar- 
refter  pour  long  téps  le  cours  de  leurs  conqueftes. 
Audi  n’efl-ce  pas  ce  que  ces  gens  là  craignent  :&ils 
n’ofent  pas  dire  qu’ils  ont  peur  que  par  ce  moyen 
il  n’y  aura  plus  de  guerre,,  ny  de  troubles  en  Fràce, 
8c  que  la  paix  y florira  longuement , qui  fera  la  plus 
grade  affliébiô  qui  leur  puifTearriuer.  Le  but  prin- 
cipal de  celle  alliance  a efté  l’eflabliflement  d’vne 
bonne  & longue  paix  entre  tous  les  Princes  Chrc- 
(lies. Elle  a effcé  aucresfois  defiree  parle  feuiLoy:  Et 
fi  Dom  Petro  dcToledo  venàten  Fràceluyen  eufl 
parlé  en  la  forme  qu’il  deuoit , 8c  corne  il  en  cfloic 
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charge, elle  euft  eilé  pour  lors  pleinement  arreftee. 
Les  ddfeins  qui  luy  firent  depuis  changer  celuy  là, 
ayans  efté  deftruits  par  fa  more  funeile  «Se  larcienta- 
blejla  Reyne  très  bien  côfeiliee  a choili  de  ces  di* 
uerfes  affe&iôs  du  feu  Roy  celle  que  le  reps,  l’aage 
du  Roy , & lanecellité  des  affaires  l’ont  obligée  de 
fuiure.  Ce  qu’elle  a fait  conformémét  au  delir  vni- 
iierfelde  tous  ceux  qui  ayment la  paix  des  Princes 
Chreftiés;auec  le  confentemét  mefmeSj&rapplau- 
diffemeut  de  tous  ceux  qui  fe  plaignent  mainrenàt; 
auec  le  defir,  l’approbation  j & les  vœux  des  Eflats 
generaux  du  Royaume,  qui  ontprefenté  de  tres- 
inftantes  fupplications  à leurs  Majeftcz  pour  l’ac- 
compîiirementde  ce  mariage. Ce  qui  e(f  en  fomme 
tout  ce  qu’on  peut  (ouhaitter,  pour  vne  alliance 
authorifee  & extraordinairement  ailifbee  de  la  bé- 
nédiction deDieu.Ces  effrontez  efcriuains  qui  tra- 
chenr  desConfeillers  d’£fi:ar,mefurentla  grandeur 
des  affaircs,qui  font  les  plus  importantes  , par  leur 
feule  paillon,  & n’en  peuuent  parler,que  fuiuàt  les 
mouuemés  de  leurs  affections  desbordées. Ils  vou- 
droiét  que  le  Roy  rôpifl  fon  mariage;que  la  Reyne 
défiitcefle  alliance  pour  gratifier  leurs  mauuaifes 
volôtez.tSc  que  les  miniif  res  de  l’Eilat  fe  portalfent 
à celle  lafchetéjpar  les  apprehéfions  & les  terreurs 
Paniques  , lefquelles  ils  leur  propofent  de  toutes, 
partSjtantoildela  ruine  del’Eftat,tantoft delaleur 
en  particulier,  que  de  côfeiller  à leurs  Maieftez  de 
violer  leur  foy  donee , & de  defebirer  auec  impru- 
déce,cc  queDieu  a côioinr  par  le  moyé  delà  paroi* 
le  miitueliemec  donnée  (ur  ceit  affaire, par  les  deux 
plus  grâdsRoysdumôde,  pour  la  paix  cômune  des 
Chreftiés.  Et  c’eften  effeCt  délirer quels  Roy  rope 
ôc  viole  fa  foy  publiquemét,&  à la  y eue  de  tout  le 
mode  en  vn  fubiet  fi  faint  que  celuy  du  mariage,  ôc 


11 

cela  fur  les  premières  années  de  fon  régné , faifant 
cclipfer  la  lumière  de  fa  foy,&  de  fa  côftâce  en  fon 
Orient.  C’eft  rendre  inutiles  les  vœux  de  tous  les 
Chreftiens,pourlapaixde  ces  deux  Monarchies» 
Ceft  en  fin  rechercher  les  moyés  pour  nous  ietrer 
à la  guerre,&  ceft  tout  le  deffein  qu’ont  eu  les  pre- 
miers autheurs  de  c es  plaintes.  Mais  que  ces  eferi- 
uains,&:ceux  qui  les  pratiquer  fe  fouuiennét,qu’iJs 
defcriuct  dâs  ]eurs  Satyres,  cet  Eftat  fi  miferable,fi 
defnuc  de  finaces,  & fi  proche  de  fa  ruine,que  c’eft 
grade  merueille  s’il  leur  reftevne  feule  eftincelle  de 
droit  iugemét, qu’ils  ne  recognoiffent  que  ce  feroit 
dôquesvne  cruelle  impiété, de  porter  par  leur  mau- 
vais côfeil  vn  eftat  fi  malade  que  ceftuy  cy , à rôpre 
aueele  Roy  d’Efp.  lequelils  defcriuét  au  contraire 
fi  puiffant  qu’il  peut  à leur  copte  difîiper  & ruiner 
tout  l’Eftat  quad  il  voudra.  En  fin  ils  sot  fi  impudés 
que  de  propofer  mefme  auec  menaces  d’autres  ma- 
rges au  Roy , fur  lefquels  quad  ainfi  feroit  qu’on 
'oudroitfe  laiffer  vaincre  à leurs  perfuafiôs,ils  ne 
rouueroient  pas  moins  de  fubiet , pour  déclamer 
>ar  les  exéples  du  paffé  cotre  leur  Roy,  qu’ils  font 
fnceluy  d’Efpagnc:  tant  ils  font  maudits  en  leurs 
nauuais  iugemens.  C^ie  puilfent-ils  s’améder  pour 
ne  deshonorer  plus  les  Fraçois, corne  ils  fôt  es  païs 
elloignez,  par  le  moyé  de  leurs  calônies  & de  leurs 
blafphemeslVne  des  plaintes  qu’ils  fôtauiîîrefon- 
ner  bié  haut,c’cft  que  par  le  moyé  de  ce  mariage, le 
Roy  quitte  toutes  fes  anciénes  alliances  ; 8c  c’cft  le 
fubiet  fur  lequel  ils  s’eferient  que  tout  eft  perdu. 
Mais  il  eft  manifefte  à toute  la  Chreftiérc,quc  leurs 
Majeftez  ont  religieufemct  conferuc  iufques  à pre- 
fent  toutes  les  anciénes  alliances  de  cefte  Couron- 
nc.Ce  qu’elles  feirét  paroiftre  en  l’affaire  deluliers 
atilîi  toft  apres  lamort  du  Roy.  Et  depuis  quand 


Mcfficurs  des  Eftats  eurent  arme  les  premiers, & le 
Marquis  de  Spinola  apres  eux, le  Roy  aflifté  duCô  - 
feil  de  la  Reyne,a  apporté  toute  forte  de  diligence, 
afin  d’arrefter  le  cours  de  ces  remuemés ; & a par  so 
authoricé  fait  que  les  chofes  n’ont  point  empiré: 
Ce  quil  a fait  en  faueur  de  Meilleurs  des  Eftats , a- 
uec  lefquels  il  entreciét  foigneufemét  tous  les  trait» 
tez  du  feu  Roy,fans  qu’il  y ait  rien  à redire.  Et  il  eft 
h ors  de  leur  puifsace  d’alleguer  l’exéple  d’vne  feule 
adtiô  de  l’eftat,qui  ait  efté  faite  au  prciudice  des  al- 
liances du  feu  Roy.  Car  pour  ce  qui  eft  des  affaires 
de  Sauoyc.defquelles  ils  parlent  à prefentplus  que 
d’aucun  autre,  le  Roy  y a donné  tel  ordre , que  fi  le 
Duc  de  Sauoye  de  fon  cofté  euft  faiéfc  ce  qu’il  pou- 
uoit,il  y a long  téps  que  l’armée  du  Roy  d’Efpagne 
fe  fuft  retirée.  Ce  qui  neantmoins  n’épefche  point 
que  toufioucs  ie  Roy  ne  face  cognoiftre  au  Roy 
d’Efpagne , le  foin  qu’il  a de  maintenir  l’alliance  de 
Sauoye,  & de  s’oppoferà  fon  opprefliô.  Ce  qui  vé- 
ritablement eft  le  principal  moy é de  fa  côferuatiô: 
mais  ces  gens  icy  qui  veulent  à leur  pofte  difpofer 
des  confeils  des  Roys,croyét  que  c’eft  abandonner 
le  Duc  de  Sauoye,  de  n’enuoyer  point  des  armées  à 
fon  fecours,&de  ne  faire  pas  ouuertemét  la  guerre 
au  Roy  d’Efpagne.  Et  c’eft  vne  preuue  vifible,s’ils 
font  bons  ou  mauuais  Fraçois,puis  qu’ils  ne  defirét 
point  que  le  mal  d’autruy  foit  deftourné , fi  ce  n eft 
par  le  noftre.  Eux  toutesfois  qui  fçauent  bié  qu’au 
cômencemétqueleDuc  de  Sauoye  s’arma  cotre  le 
duc  de  Mâtoue',plufkurs  crioiét  qu’il  faloit  fecou- 
rir  môfieurde  Marouc  cotre  le  Duc  de  Sauoye.  Et 
cncores  à preset  aulieu  de  loiier,&  admirer  la  dex- 
térité duCôfeil  du  Roy, qui  sas  entrer  en  defpéce,a 
laiffé  arrefter  les  armes  du  Duc  de  Sauoye,afin  qu*ii 
ac/ace  point  fouffrir  à lcursMajeftez  cet  a5rôt,que 


d’enuahir  l’Eftat  du  Duc  de  Manrouë  nepüeu  delà 
Reine,  & coufin  germain  du  Roy  : qui  fans  armer* 
&fans  charger  les  peuples  des  mines  delà  guerre, 
rend  le  Roy  arbitre  de  ces  deux  grands  Princes:qui 
faid  que  Ton  authotiré,  laquelle  ces  mauuais  Fran  - 

çois  difent  dire  il  deprimee,va  neantmoins  iufqucs 

là, qu'elle  fcrt  de  contrepoix  dans  la  propre  maifori 
du  Royd’Efpagne,  pour  l’empefcher  de  ruiner  les 
liens.  Àulieudoncde  loiier  6c  de  bénir  ces  côfeils, 
Ôc  de  recognoiflre  que  les  reigles  du  gouuernemét 
de  l'tftar  ne  fuiuent  poinrles  caprices  ny  les  paflîôs 
des  particuliers  ; mais  bien  Imtèrefl  & la  reputatio 
que  leurs  MajeRez  ont  foigneufement  conferuec 
iufques  à prefent  en  l’affaire  de  Sauoye,ils  crient  au 
feu  6c  aux  armes  ^ 6c  voudroient  voir  terminer  par 
lefang,paiTefpee,&:  par  la  ruiné  des  peuples,  ceàr 
quoy  tres-fagement  le  R oÿ , auec  faîliftance  de  la 
Reine  fa  mere,  ne  veut  employer  que  la  prudéce  Ôc 
la  dextérité  de  fon  Confeil,  par  le  moyen  dequoy, 
fans  effufiô  defang,il  faid  plus  paroifire  faMajefté 
êc  fa  force  parmy  les  nations  eflrangeres , que  par 
les  moyens  violens,defquels  les  iffuës  ne  refpondét 
pas  toujours  aux  deffeins  des  bons  Rois,ny  au  zelc 
de  leurs  peuples.  Tant  y a que  Pilfuë  fera  voir  à ces 
téméraires,  que  le  Roy  ell  tres-affeuré  qu’en  cet 
affaire  il  ne  furuiendra  rien  qui  puiffe  donner  iufle 
fubietde  le  blafmer  d’auoir  failly  à protéger  l’Eflat 
du  Duc  de*Sauoye  autant  qu’il  le  doit  faire. Toute- 
fois le  Roy  ne  gratifiera  point  les  curieux  fi  auant, 
quedeleur  publier  le  feeret  de  fés  affaires , duquel 
ils  feroiét  trop  mauuais  mefnagersqnais  il  fera  voir 
en  Ion  reps  parleseffers  ,que  toutainfi  qu’au  Ciel 
Dieu  difpofe  des  faifons,  nô  pas  félon  que  lys  hom- 
mes les  veulent,  ce  e^ui  feroit  perdre  tout  ï Vniuers» 
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mais  bien  félon  /a  fàgellè  d'autant  plus  admira- 
ble, qu’elle  nous  eftincogne'uë  fi  ce  n’eft  par  fes 
ceuures  : Ainfi  il  veut  diipofer  de  fes  affaires  non 
félon  les  appétits  des  hommes  , qui  voudroienc 
dans  la  foute  confondre  tout  par  leurs  pallions 
defreigléesimais  félon  les  loix&  les  maximes  d’E- 
ftat  defquelles  on  ne  void  point  communémet  le 
mérité, ny  la  Iuflice,que  par  la  fin  8c  le  fuccez  des 
affaires  qu’elles  reiglent.Que  fil  y eut  iamais  vne 
preuue  manifefle  d vne  malice  defefperee,  8c  qui 
reroit  bien  pis  fi  elle  pouuoit  ; elle  efl  fans  doute 
en  l’in  fol  en  ce,  8c en  laforcenerie  de  ces  mal-heu- 
reux, parlans  impudemment  de  la  Reyne  comme 
ils  font,  8c  la  blafmans  faulïement  d’adherer  à ce- 
lle maxime,  Qu?. il  faut  yfer  de  rigueur  e3r  remporter  de 
haute  lutefur  les  François.  Ils  n e peuuent  fe  contenir, 
quoy  qu’ils  voyent  que  c’efl  vne  loy  infaillible, 
qu’on  ne  peut  mefprifer,ny  offencer  aucunement 
la  Reyne  mere  du  Roy,  fans  m elprifer, 8c  fans  of- 
fencer le  Roy,  iufquesau  profond  dé  fon  cœur. 
Quoy  qu’ils  voyent  les  obligations,  que  fEflat 
aura  pour  iamais  à celle  grande,  & Augulle  Prin- 
celfe,  qui  a remply  lamaifon  Royale  d’vne  très- 
belle, & tres-heureufe  lignee;  Quoy  qu’ils  voyent 
que  par  fa  confiante,&  fermp  refblution,de  croi- 
re le  cofeil  que  le  feu  Roy  aüoit  pris  pour  la  con- 
duite de  fes  affaires , elle  a par  diueries  fois  faune 
cell  Ellat  depuis  le  commencement  de  fa  Regen- 
ce,deflournant  les  malheurs,  fufeitez  par  les  peu- 
ples François  par  ceux  qui  bafliffoient  leurgrail- 
deur  fur  nos  ruines.  Quoy  qu’ils  voyent  qu’elle 
efl  fauorifee  de  la  benedidion  de  Dieu , 8c  de  l’a- 
mour des  peuples  ; Que  iamais  aucune  Regence 
n’a  efté  en  France  plus  heureufe  que  la  fienne; 
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Quelle  eft,  fans  qu'aucun  le  puiffe  contredire, 
Religieufe,&  fort  affedionnee  à la  pieté;  Qu’elle 
eft  bône , ôc  doüee  d’vne  clemece  extraordinaire, 
Qif  elle  eft  liberalle  ôc  encline  à faire  du  bien  à 
tous; Qjf  elle  eft  d’vn naturel  doux,paifible  ôc  en- 
nemy  dufàng,&:  de  toute  forte  de  cruautez  ; &■, 
comme  on  void  dedans, & dehors  fEftatjfans  que 
aucun  artifice  le  puiffe  obfcurcir , Qif  elle  a celle 
perfedion , qui  ell  fort  rare  en  fon  fèxe  ôc  es  per- 
Fonnes  qui  font  efieuees  en  fi  haute  Majefté, 
Qif  elle  croit  le  Confcil , ôc  ce  que  nous  redifons 
comme  tres-importat,  Qu’elle  croit  que  le  con- 
fcil du  feu  Roy  Henry  le  grand,  lequel  elle  n’a 
point  chagé,  ôc  auquel  elle  ne  f eft  iamais  opofec, 
pour  iuy  préférer  fes  mouuemens , fe  rendant  en 
cela  digne  de  l’admiration  des  fiecles  à v enir,  que 
tous  fes  ennemis  ne  fçauroient  cotter  vn  feul  exe- 
pie  d’vn  affaire  concernant  l’Eftaf,  au  cours  du- 
quel elle  ait  fait  fuiure  auConfeil  fes  affedions, 
qu’elle  a toufioursployees  au  contraire  tres-vo- 
lontairemét,fous  la  loy  de  l’Eflat,  Ôc  fous  la  droi- 
te raifon  des  Confeils  du  Roy. Mais  comme  ceux 
qui  blafmcnt  contre  le  Dieu  du  Ciel  nonobftant 
tous  les  biens  qu’il  fait  aux  hommes  fur  la  terre, 
ne  fe propofent  point  autrechofe,au  debordemët 
de  leur  impiété, que  d’accomplir  leur  palîïô:  ainfi 
ces  maudits  calomniateurs,  fermans  leur  œil  ma- 
lin à toutes  ces  chofes , lefquelles ils  ne  peuuent 
nier, ni  les  defguifer  aucunemét  qu’elles  ne  foient 
toufiours  imprimées  das  la  croyance  des  peuples: 
entre  autres  faufics&deteftablesimpollures,que 
le  Ciel  vengeur  de  l’innocence  de  celle  Princeffe 
chaftieraenfontëps,  ôc  par  des  moyens  qui  font 
i&cogueus  auxhommcsjils  ofend’accufer,  Quelle 
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yfc  de  rigueur, &qu elle  le  -veut  emporter  de  b.ittte  lute  fur 
les  François.  Ce  qui  toutesfois  efl  conuaincu,  d’e- 
flre  vne  horrible  faufieté,par  la  cognoiflance  que 
tous  les  François  ont  du  contraire  : Car  on  pour- 
roit  produire  les  exemples  des  chofes  pallees,  que 
toute  la  France  a veiies,  efquelles  la  Reync  a pru- 
demmét  cédé  à la  rigueur  & à la  malice  des  hom- 
mes, les  guerillant  de  la  mauuaile  volonté  quils 
auoient,  contre  le.bien  de  l’Eflat  par  l’excez  de  la 
clcmence;fi  ce  n*efloit,qu on  ne  veut  point  com- 
me font  ces  feditieux,  rallumer  lefouuenir  des 
maux  quelle  a eflouffez , amolifiant  par  fa  prudë- 
ce  & par  fa  douceur , les  cœurs  les  plus  outrez^fe 
paillon. Que  fil  y auoit  quelque  chofe  a redire  en 
Ton  adminiilration,ce  feroit  pluflofl  qu’elle  a elle 
trop  facile  à pardonner,  ôc  à guérir  les  maux  de 
FEitat,  par  douceur,  &par  indulgence.  Mais  jaà 
Dieuneplaife,  que  lés  gens  de  bien  donnent  lieu 
à ces  plainctes.  Les  Princes  font  des  images  de 
Dieu,  plus  exprelfes , que  tout  le  refie  deshom- 
mes. Et  c’efl  vne  maxime  infaillible  de  Religion 
que  la  rigueur,  & la  clemence  de  Dieu,  ont  quel- 
ques mouuemës,  que  nous  deuons  adorer  fans  les 
cognoiflre  & fans  en  rechercher  les  caufes.  Ainfi 
puille  toufiours  fa  Majeflë  mefler  fa  douceur , ôc 
la  clemence  auec  vne  iufle  feuerité , pour  ne  per- 
dre point  par  vnexcez  de  rigueur,  ceuxqu’vnfa- 
uorable  traiclement  peut  retirer  du  mal  : N y par 
excez  de  bonté  ceux  que  les  bien-faicfcs  ôc  les  gra- 
tifications icttët  bien  fouuent  au  mefpris , ôc  dans 
vne  infolence  infupportable , ôc  pleine  de  ruines! 
Ainfi  puilfe  la  France , ioiiir  longuement  de  ce 
bon-heur, que  de  le  voir  paifible  dedas  ôc  dehors, 
ôc  d’eftre  comme  elle  a efté  depuis  le  commence- 
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ment  de  fon  heureufe  Rcgence  pure , 8c  nette  de 
(’effufion  ckifangdes  François,  que  fa  feule  pru- 
dence a bien  fouuét  dellournee,  au  mefme  temps 
que  beaucoup  de  gens  trauailloient  à faire  des  de- 
(ordres , qui  euifent  rendu  à la  fin  les  campagnes 
couuertesdefang,  &de  ruines  déplorables.  I’a y 
fait  voir, quoy  quà  mon  grad  regret  pour  la  hon- 
te que  tous  les  François  en  doiuent  auoir , l’info- 
î ence  de  laquelle  ces  factieux  ont  vfé  contre  leurs 
Majeftez.  Apres  tout  cela.  Meilleurs  les  Princes, 
ôc  officiers  de  la  Couronne  fe  doiuent  refioiiir,  fe 
voyans  afîaillis  de  cesmefmes  plumes  venimeu- 
fes,non  feulement  par  ce  qu’ils  fouffrent  en  la 
compagnie  dq  Roy,  &de  laReyne,  mais  aufii 
par  ce  que  la  feule  caufe  en  eftprife  de  ce  qu’ils  fe 
font  toufiours  tenus  bien  & elîroitement  vnis  au 
feruice  de  leurs  Maj  eftez:  Car  ceux  qui  voudroiëc 
voir  tout  cefl:  Empire  renuerfé , ne  peuuent  fouf- 
frir  celle  genereufe  refolution,  qu’ils  leur  voyent 
auoir , de  préférer  le  feruice  du  Roy,  ôc  la  paix  de 
î’Ellat  à toutes  autres  confiderations.  C’eft  Dieu 
qui  les  fauorife.  Car  leurs  feruices,  ôc  les  éternel- 
les obligations  , que  ccll  Eflat  leur  a,  ne  paroi- 
llroient  point  fi  bien  comme  elles  font , fi  les  en- 
nemis de  la  traquillité  publique  ne  les  attaquoiet 
de  leurs  calomnies  : difFamans  celle  franche,  Ôc 
genereufe  déclaration  par  eux  faite  en  la  prefence 
de  leurs  Majellez,de  n’auoir  vie,  ny  force, ny  en- 
farts  que  pour  les  employer  à leur  feruice.  Leurs 
enfans  donc  apres  eux  heriterôt  des  bénédictions 
que  tous  les  François  leur  doiuët,tout  ainfi  qu  vn 
chacun  recognoill  en  eux,  celles  que  leurs  peres 
ont  méritées  de  la  France,  en  diuerfes  faifons , ôc 
zn  des  necdïïtèz  bien  vrgentes.  Au  furplus  leurs 
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Majeftez  n’ayaspeu  euiter  le  blafîne  de  ces  mai:-' 
uais  fubieéts , lesquels , ny  la  loy  de  Dieu , ny  la 
loy  de  nature , ny  la  terreur  des  loix  de  l’Ellat , le 
regard  du  Ciel , ny  la  crainte  des  hommes , n’ont 
fceu  deflourner  de  ce  damnable project  : Sc  apres 
leurs  Majeftez  les  grands  du  Royame  ayans  elle 
traiclezde  mefme:  Iln’efl  pas  de  merueille  Cils 
ont  aufïï  teimoigné  leur  rage,  contre  les  princi- 
paux miniilres  de  l’Eilat , qu’ils  ontdefchirez  par 
mille  diuerfes  calomnies.  Les  vns  ont  diffamé 
leurs  confeils  , comme  ellans  trop  portez  à la 
douceur,  & les  ont  accufez,  comme  on  accu- 
Toit  iadis  ce  grand  Sc  fage  Romain  , qui  par  la 
froideur  fauua  l’Empire  contre  les  armes  d’An- 
nibal  ; de  ce  que  ils  laillènt  périr  les  affaires, 
par  les  mefprits.  Les  autres  au  contraire  ont  fait 
efclater  des  plaintes  contre  leur  rigueur.  Les  vns 
les  tirentd’vn  collé,  les autes les repoullent. Co- 
rne fi  ces  mauuais François  s’efloiët  trasformez  en 
S cithes,qui  penfoient  rendre  alfez bië  les  derniers 
deuoirs  à leurs  peres , en  les  mettant  en  pièces,  Sc 
en  les  deuorant.  Sera- ce  donc  le  falaire  de  leurs 
longs  Sc  pénibles  feruices?  fera-ce  doc  ainli  qu’ils 
feront  recompenfez  des  hazards  Sc  des  périls  auf- 
quels  ils  fe  font  tat  de  fois  expo  fez  en  faifànt  leurs 
charges,  & en  trauaillatpour  aider  deleurcon- 
feil  ,JLempefcher  la  dillipation  de  l’Eilat  î fera-ce 
do  c ainfi  qu’on  leur  délirera, ce  que  les  plus  cruel- 
les , Sc  les  plus  barbares  nations  du  monde  rendët 
aux  anciens  feruiteurs , pour  faire  voir  au  milieu 
d 2 leurs  brutales  cruautez,  queparmy  eux  on  ne 
peut  périr  que  pour  auoir  bien  fait  ? Et  où  eil-ce 
que  par  o jUron  t à l’aduenir,  la  vertu,  le  mérité  Sc 
la  hdelité,  qui  font  les  degrez  par  lefquels  ils  font 

D iij 


montez  à ces  charges, Ci  leurs  meilleures  intentios 
font  blafmées,  fi  leurs  perfonnes  font  defcriécs 
par  l’artifice  de  leurs  enuieux,  oupluftoft  des  cn- 
uieux  du  bon-heur  de  l’Eftat,fî  la  paffiô&  la  mali- 
ce doiuent  eftre  les  iuges  de  leurs  feruices,&de 
leurs  peines?  Mais  il  n’en  fera  pas  ainfi.  C’eftoitlc 
feu  Roy,  Prince  excellent  par  dellus  tous  les  au- 
tres, à choifir  les  homes, lequel  ouïes atrouués 
dans  les  affaires, ou  les  y a eftablis.il  leur  a ouuert 
fon  fein,  8c  a ietté  dans  le  leur  toutes  les  maximes 
que  les  longues  trauerfes  qu’il  auoit  fouffertes,& 
fa  longue  expérience  Iuy  auoient  fait  apprendre. 
La  Reyne  a tres-bien  fuiui  fon  choix  durant  fa 
Regence,&  leRoy  à leur  imitatiô  les  retient  che- 
remét  pour  le  bien  de  fon  feruice.C’eft  chofe  auf* 
fî  que  toutes  les  hiftoires  nous  enfeignent,que  ia- 
mais  on  n’a  voulu  troublerceft  Eftat  durât  les  mi- 
noritez,  ou  durant  le  bas aage des  Roys, qu’on 
n’ait  commencé  pour  pretexte,  de  s’attaquera 
leurs  principaux  mimftres,  afin  que  par  là  on  vint 
droit  a eux.  Car  aufîi  n’y  auroit-il  point  d’appa- 
rence en  vne  faétion , qui  iroit  d’abord  contre  le 
Roy  fans  tenter  auparauant  de  faire  venir  le  de- 
gouft  aux  peuples  de  la  fidelité  de  fes  feruiteurs, 
afin  que  le  defnuant  de  ceux  qui  ont  la  cognoif- 
fance  8c  l’experiëce  des  affaires , il  foit  plus  facile 
à ceux  qui  entreprennët  d’executer  leurs  dellèins 
dedas  la  confufion.  Cela  a efté  iufques  àprefent 
deftourné  par  la  fage  conduite  de  la  Reyne,  quoy 
qu’il  y ait  log  temps  qu’on  a veu  pratiquer  à plu- 
sieurs les  moyens  d’en  venir  à bout.Toute  la  Fra- 
ce  fçait  qu’elle  leur  a l’obligatiô  d’auoir  fî  digne- 
ment feruy  la  Reyne  en  la  Regence,  qu’eftant 
dailicurs  afïlftéc  des  Princes,  des  officiers  delà 
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Couronne,  8c  autres  grands  du  Royaume , elle  a 
puiflàmment  empefehé  que  la  Frâce  n’ait  eflé  ac- 
cablée des  guerres  de  religion  ou  d’Eflat,defquel- 
les  elle  a eflé  bien  fouuent  menacée  durant  la  mi- 
norité. Ce  ne  font  point  de  nouueauxouuriers, 
ny  des  apprentifs  aux  affaires , eflans  les  plus  an- 
ciens hommes  d’Eflat  de  tout  le  Royaume,  8c 
eflans  tels  que  ceux  qui  leur  portent  enuie,  les 
peuuent  iuflement  choifir  pour  les  patrons  8c  ex- 
emples des  vertus , qu’il  leur  faut  auoir  pour  ap- 
procher des  charges  qu’ils  tiennent , fi  tât  efl  que 
iamais  ils  s’en  vueillent  rédre  dignes.  S oullenez 
donques , foullenez  hardiment  vos  dignitez  ,fa- 
ges,&  bien-heureux  miniflres  du  plus  grand  Roy 
8c  d’vn  des  plus  puifïans  Royaumes  du  monde;  8c 
côtinuez  en  ceileferme,&fain&ercfolutionde 
faire  par  vos  bons  8c  falutaires  confeiis,que  leurs 
Majeflez  à quelque  prix  que  ce  foit  conferuent  la 
France  en  paix,  & enefloignent  de  plus  en  plus 
l’efFufion  du  fang  humain. Et  ne  doutez  point  que 
Dieu  qui  efl  le  Dieu  de  paix,  8c  qui  efl  ennemy  du 
fang , 8c  des  cruautez  ne  vous  beniflè  deuant  tout 
le  monde.  Et  vous  genereux  Princes  8c  Seigneurs 
qui  auez  ordinairement  depuis  la  mort  du  Roy, 
aux  plus  grades  8c  aux  plus  vrgentes  neceflitez  de 
l’Eflat , donné  vos  confeils  auec  eux , pour  feruir 
la  Reyne , en  vn  fi  grand  nombre  de  tres-grandes 
occurrences, & qui  les  auez genereufemenr ap- 
puyez de  vos  refolucions,  afin  qu’ils  ne  defaillif- 
fent  point  foubs  la  pefanteur  des  affaires,  rendans 
par  vos  qualitez  les  deliberations  prinfes  pour  le 
ialutdel’Eflatplus  fortes  de  plus  confiderabies: 
foyez  tefmoins  deuant  toute  laFrance  cotre  leurs 
enuieux , de  leur  fidelité , 8c  de  leur  mérité , tout 
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aînfi  qu’ils  font  tefmoins  ordinaires  ,&  tous  les 
bons  François  auec  eux , de  la  grandeur  de  voftre 
courage,  pour  la  defenfe  du  Roy;  de  la  fàgeffe , 8c 
&.de  la  fufriiance  de  vos  falutaires  aduis,&  de  vo- 
flre  confiance  pour  appuyer  l’Eflat,&:  faire  lé  fer- 
uice  du  Roy , fans  que  iamais  rien  vous  en  ait  peu 
feparer.  le  les  entends  encores  crier  & faire  ces 
plaintes , que  les  finances  du  Roy  font  fort  affai- 
blies, par  la  profufion  qu’on  en  a faite:  mais  cha- 
cun void  bien  comme  ces  elprits  ne  recherchent 
que  les  moyens  de  faire  renouueller  la  mémoire 
des  maux  palfez;  8c  de  remettre  dèuant  les  yeux 
d’vn  chacun,  l’embrafement  que  la  Reyneapar 
fa  prudence,  &parfon  courage  efteint au  grand 
bien, profit  8c  contentement  de  tout  leRoyaume. 
Car  c eflpour  en  venir  à bout,  qu’il  a fallu , linon 
les  efpuifer  du  tout , pour  le  moins  les  diminuer , 
8c  les  aifoiblir  grandement.  Et  il  n’y  a pas  fi  long 
têps  que  chacun  nes’enfouuienne.  Qhoy  quela 
bote  de  la  Reyne , 8c  noflre  repos  voululfent  que 
la  mémoire  enfufl  pour  iamais  efleinte  j 8c  que 
telles  pelles  qui  s’approchent  des  Princes  pour 
les  dater  de  leurs  eicrits  imprudës , par  lefquels 
ils  lesoffencent  plus  qu’ils  ne  leur  feruét,  leur  füf- 
fent  en  horreur  ainfi  qu’ils  doiuét  eflre,  afin  que 
leurinfolence  ne  trauaillaft  pointa  ruiner  le  re- 
pos, 8c  le  calme  que  les  grandes  8c  immenfes  def- 
penfes  de  l’Eftat,nous  ont  fi  chèrement  acheptez. 
Dequoy  tant  s’en  faut,  qu’il  faille  blafmer  leurs 
Majeflez,  qu’au  contraire  tous  les  bons  François 
qui  aiment  la  paix,l’vnion,&  la  feureté  de  l’Eflat, 
les  en  doutent  grandemét  loiier  8c  bénir.  Il  feroit 
voirementàdefirer  que  les  finances  du  Roy  euf* 
fent  elle  momsalfaillies  desimportûs  quelles  n’oc 
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tfté.  Et  que  les  François  euiset  elle  plus  Loigneux 
de  conferuer  leur  ancienne  probité,  qui  elloit 
tout  efloigneede  la  recherche  des  recomoemés 
exceffiues:  mais  les  malheurs  & les  mefeontente- 
mens  nous  ont  de  fi  près  enuironnés , li  iouuent, 
de  à ü diueries  fois , quon  ne  pouuoit  faire  autre- 
ment qu’on  a fait , fi  on  n’euif  voulu  perdre  tout. 
Parmy  tout  cela , on  n’oublie  point  aulïï  de  bial- 
mer  la  fortune  de  quelques  leruiteurs,  qui  ont 
plus  largement  recueiily  les  bien-faits  de  la  Rev- 
ue i deie  m’afieure  qu’il  n’y  a point  d’homme  de 
fens  raffis  qui  ne  voye  dans  ces  libelles,  infinies 
hyperboles  fur  ceiubiet , de  qui  n’y  life  ouuer- 
tement  beaucoup  de  choies^ que  la  feule  rage,  de 
le  deiefpoir  leur  ont  peu  faire  eferire,  pour  ef- 
fayer , par  le  m eyen  ce  ce  qui  efl  ordinaire  à tous 
les  Roys,de  qui  eil  comme  vue  marque  eminente 
de  leur  grandeur,  de  raualer . 8e  de  reprefenter  en 
mauuaife  forme , le  bon-heur  du  gouuemement. 
La  fin  qu’ils  le  propofent  rend  leur  plainte  fort 
inique:  8c  la  grâceur  des  Princes  ne  peut  pas  eftre 
reiglee  és  bien-faits  qu’ils  eilargiilent,  de  celle  fa- 
çon qu’on  les  puille  faire  départir  eigalement.Ia- 
mais  il  n’en  fut  aucu,  qui  n’en  viaft  ainii.  Et  beau- 
coup des  plus  grandes maifons  de  ce  Royaume, 
quiieruenc  auiourd’huy  dignement  a l’Eftat,  ren- 
dent telmoignage  qu’à  la  finjes  biés  que  lesRoys 
font  à ceux  qu’ils  veulent  efleuer  le  trcuuent  tou- 
jours dans  l'Eilati  & que  les  enfairs  qui  en  héri- 
tent payent  auec  le  temps  le  public  par  leurs  fer- 
uices  s de  font  que  les  peuples , qui  le  cro  ruent  ei- 
loignez  de  l’enuie  prennent  par  ce  moyen  leur 
part, en  la  bonne  fortune  de  ceux  desquels  Gn  felt 
plaint  aucresiois,  Les  exemples  enfant  ii  Etrni- 
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liers,<Se  fi  frequens  en  France  que  chacun  les  void. 
Jamais  aucun  Efiat  ne  fut  fi  heureux  , que  d’auoii 
vue  loy  certaine  pour  les  gratifications;  & iamais 
on  ne  fçauroit  allez  blalmer  ceux  qui  veulent  lier 
les  afteâifis  des  Princes  aux  réglés  de  leur  pafiion; 
qui  veulet  leur  o fier  la  liberté  qu’ils  ont  eux-mefi* 
mes  bië  chere,  de  faire  du  bien  à qui  il  leur  plaift, 
Sc  qui  veulent  ouuertement  fe  feruir  de  ce  pré- 
texte,pour  diminuer  l’autho rite  du  Roy  ôc  expo- 
fer  au  mefpris  des  peuples  le  gouuernemènt  de 
PEflat.  En  fin  ie  fupplie  treshumblement  tous  les 
\ gens  de  bien , qui  oyent  faire  ces  plaintes,  defe 
refiounenir  de  la  procedure  que  tint  ancienne- 
ment Scipion  l’Aphricain  , lequel  obligea  plus  fa 
republique  qu’aucun  homme  de  fon  temps.  Ses 
enuieux  l’accuferent-eFauoir  mal  adminiftré  l’ar- 
gent du  public  & l’en  mirent  en  procès.  Quand  il 
futvenudeuantlesiuges  ,au  lieu  d’entrer  enex- 
eufes,  & iuftifi cations,  eftant  tres-alfeuré  delà 
bonne  confidence, &du  defirqu’il  auoit  toufiours 
eu  de  bien  feruir  ; il  leur  dit  genereufement , Vh 
tel  tour  que  celuy-cy , i obtins  y ne  belle  -victoire fur*Anni- 
bakparquoy  laijjant  tout  eflrif  & toute  contention , iefuts 
d'auts  que  nous  allions  au  Capitole , pour  rendre  grâces  a 
Dieu  d'y  ne  telle  -victoire . C e qu’il  fit  à l’infiant, eftant 
faiuy  de  tout  le  peuple, qui  courut  apres  luy , fans 
tenir  aucü  compte  de  fes  accufateurs,  quoy  qu’ils 
fufi'ent  les  T ribuns  du  peuple.  Ainfi  pour  payer  de 
raifon  toutes  ces  plaintes,  la  Reyne  nous  dit,  que 
nous  nons  fouuenions  d’auoir  pafié  cinq  années 
en  paix  ; qu’il  vaut  beaucoup  mieux  auoir  perdu 
. les  efeus  à millions , que  d’auoir veu deftruire les 
milliers  des  hommes  ; & qu’il  vaut  mieux  auoir 
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épandu  l'argent  du  Roy  parmi  tous  IesFraançois, 
que  d’auoir  veu  couler  le  fang  des  François  en 
tous  les  endroits  du  Royaume.  Ils  f efcrient  aufîi 
/ur  les  préparatifs  du  voyage  du  Roy  ; Que  U Hcy- 
nc  a matn  année  y eut  executer  ce  tragique  ‘mariage , pour 
tefmoignerfa pafiion.  Au  lieu  qu’vii  chacun  voici, 
quele  Roy  ne  dqibtpas  trauerfer  la  plus  grande 
partie  de  Ton  Royaume  fans  auoir  auec  loy  les 
armes  de  l’Eltat,  & que  quiconque  veut  blalmer 
celte  procedure , a fans  doute  quelque  mauuais 
dellein.  Mais  ne  veulent  ils  pas  le  fouuenirpour 
le  moins  vne  fois,  de  ne  deltruire  point  eux-mef- 
mes  leurs  propres  difcours  ? Ils  crient  que  par  le 
moyen  de  ce  mariage  les  eitrangers  vont  ofter  le 
throne  du  Roy  : Et  icy  ils  fe  fafchent  que  le  Roy 
va  aboucher  ces  eftragers  à main  arm ee. Que  fils 
nous  deuoient  faire  du  mal , eft-il  pas  donc  bien 
iulteque  Je  Roy  leur  face  voir  quelque  efclair 
des  forces  de  fon  Empire  ? Que  celle  genereufe 
noblelfe  qui  l’accopagne,face  cognoiltre  atout  le 
mode,qu’ elle  peut  liinire  no  fculeméc  à defendre 
cet  ellatmais  aulîi  à co quérir  les  eilatsde  ceuxqui 
nous  voudroiët  nuire?  Si  en  celte  occalïo  le  Roy 
ne  faifoit  voir  vne  partie  de  la  puiHance,  il  y au- 
roitplus  de  fubied  de  plainte  j de  ces  malicieux 
ne  Foublieroient  pas , qu’il  n’y  en  a pas  de  le  voir 
marcher , en  tel  eftat , qu’il  ne  doit  rien  craindre, 
nyau  dedans,  ny  au  dehors  du  Royaume.  Son 
aage,  faface,  fon  innocence,  fa  bonté  naturelle, 
l’amour  qu’il  porte  à fon  peuple , la  mémoire  du 
feu  Roy  y &:les  eiperances  que  tous  les  François 
ont  conceuës  de  la  félicité  de  cclt  Eilatfous  fon 
régné,  fontdes  très puillans moyens  pour  dilîî- 
per  l’artifice  de  ceux  qui  parler  de  fes  armes  pour 


mettre  en  ombrage  les  peuples.  Qui  verront  au 
contraire  auec  ioye  en  diuerfes  Prouinces  , cç 
ieune  Mars,  fuiuy  des  foudres  de  fà  genereufe 
N obi  elle;  & de  la  meilleure  milice  dumondei 
portant  néant-moins  fur  Ton  front  les  grâces, la 
douceur , & l’image  de  la  beneücencede  Dieu, 
qui  employé  les  bien-faits,  pour  côuertir  Tes  en» 
nemis  mefmesà  fon  ferai  ce  , en  leur  faifant  du 
bien.  Qpi  verront  auec  ioye  la  Reyne  à laquelle 
ils  ont  tant  d’obligatiôs;  comme  à la  mere  de  leur 
Roy;«Scà  celle  qui  a par  fa  prudence  fauué  l’Eflat. 
Qui  verrôt  le  Roy  açcôpagné  des  Princes  de  fon 
fang,qui  ne  le  peuuet,&  ne  le  doiuét  no  plus  abâr 
donner  en  ces  ocurrëces,  que  les  eitoilî es  ne  peu- 
vent quitter  le  firmament.  C’eft  auffi  toute  leur 
gloire  de  fe  tenir  augres  du  Roy,  qui  les  chérira 
comme  fon  propre  lang;  & les  aymant,  & appro- 
chant de  là  perfonne , fera  caufe  qu’on  l^s  regar- 
dera, corne  les  principaux  & les  premiers  mébres 
de  ce  grand  Empire. Ils  fçauront  par  meime  moy- 
en d’efloigner  d’auprès  d’eux  tous  ces  dateurs  fe- 
dkieux,  qui  ne  portent  iamais  dans  lesmaifons 
des  grads  que  malheurs  & ruines  ; «Se  nonobflant 
toutes  leurs  pratiques  6e  menees , qu’ils  eflouf- 
feront  par  leur  prudence  , ils  rendront  au  Roy  ce 
qu’ils  luy  doiuent,comme  àleurRoy,àieur  chef, 
6e  à leur  fouuerain.  Et  de  mefmes  le  Roy  leur  dé- 
partira les  dignitez  , 6e  les  grâces  dot  leur  naif- 
ïance,  6e  leurs  mérités  les  rendent  dignes.  Et 
mai-heur  foit  fur  ceux  qui  directement , ny  indi- 
rectement trauaillët  à troubler  celle  fainCte  refo- 
lution  î Puifie  le  ciel  vengeur  des  iniquitez,  tef- 
moigner  par  les  punitions  qu’il  defchargera  fur 
eux,  combien  leur  mauuais  deffein  luy  defplaift. 


& combien  il  a en  horreur  leur  faétion , qui  n’a. 
pour  vifee  que  la  ruine  de  la  Religio,&;  de  1’Eilat, 
Le  plus  grand  homme  qui  fuil  entre  les  Romains 
de  ion  temps  , quoy  que  fort  ieune  d’aage , cilanc 
vn  iour  ialué  du  tiltre  de  Roy  par  des  foldats  Es- 
pagnols, dans  Ton  armee  viélorieufe,  leur  impofa 
Silence  auec  vne  grande  feuerité,  8c  les  coniura  de 
transférer  toute  l’affeétion  qu’ils  luy  portoient 
au  bien  de  l’empire  Romain , pour  la  grandeur 
duquel  feulement  il  vouloit  viure. Celle  confian- 
ce & celle  modeflie  genereufe  furent  fuiuies  des 
gloires,  8c  des  triôphes  qu’il  eut  pour  auoir, apres 
s’eilre  vaincu  foy-mefm es,  vaincu  l’Afrique,  qui 
eiloit  vne  des  plus  floriifantes  parties  du  monde; 
& ont  fait  que  tous  les  fiecles  l’ont  eftimé  com- 
me vne  des  merueilles  de  l’vniuers  en  courage, eni 
chaflete,en  fidelité,  &:  en  toute  Sorte  de  vertus  re- 
quiSesés  perfonnes  des  Princes.  Le  bon  heur  de 
la  France  fera  que  Monfieur  le  Prince  ayant  ceil 
exemple  deuant  Ses  yeux  5 8c  préférant  la  vertu  de 
Scipion  l’Africain  , à toutes  les  maudites flate- 
ries  de  ces  eSprits  remuas,  qui  Sont  communémët 
la  lie  de  hommes  ; 8c  qui  ne  sëblent  eflr  e nez  que 
pour  deSpiter  l’ordre  de  la  nature;  il  impofera  ii- 
Ienceàtous  ces  faifeurs  de  libelles,  qui  par  vn  zé- 
lé indifcret  &malicieux,&pour  fafcher  leursMa- 
jeilez,luy  addreiSentleurspropos.  Illeurcom- 
mandera  de  regarder  au  Roy  Seul;  8c  les  coniure- 
ra  comme  il  doibt , de  transférer  à leurs  Majeilez 
toutes  leurs  affeélions , puis  qu’il  ne  doit , 8c  ne 
peut  auoir  forçe;puifiance,ny  authorité  que  pour 
ieruir , & pour  luiure  le  Roy  en  Ses  importantes 
affaires.  GrandPrmce  permettez  moy  que  ie  vous 
propofe  les  benedi&ions  de  Dieu  <3c  des  homes,lî 
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vous  fuiuez  le  chemin , que  la  nature  Sc  la  Ioy  de 
l’Çftat  vous  montrent,  afin  que  vous  voyez  de 
vousmefmesau  contraire  les  précipices,  & les 
abyfmesdes  iugemens  de  Dieu,  & les  impreca- 
dos  des  peuples,  fur  ceuxqui  efperans  d’attirer  à 
eux  par  voyes  obliques  rauthorité  d’autruy,  fe 
rendent  en  fin  defnuezde  la  leur  propre;  &s’ex- 
pofent  au  mefpris  de  leur  jfiecle , & à laiufle  ind i- 
gnationdes  fiecles  fuiuans.  Dieu  a doiié  voftre 
perfonne  d’vne  grande  promptitude  d’efprit:  & 
comme  il  vous  a fait  naiftre  Prince  de  la  plus  glo- 
rieule  maifon  de  rvniuers,il  vous  a aullî  diftribué 
de  tres-excellentes  parties  ; qui  feront  admirées 
de  tous  les  François,  fi  vous  lesreglez  par  l’affe- 
éfcion,  la  fidelité  Sc  l’obeilfance  que  vous  deuez 
au  Roy;  & fi  vous  honorez  & relpe&ez  la  Reyn  e 
fa  mere,  ainfi  que  la  reuerence  que  vous  deuez  au 
Roy, les  biens  qu’ellevous  a faidts,&l*anroür  que 
tout  l’Eftatluy  porte,  vous  y obligent.Toufiours 
vous  fera-il  plus  feur,& plus  honorable  d’auoir 
tout  PEfFat  qui  vous  aime  en  bien  faifant,que  d’a- 
uoir feulement  vn  mal-heureux  chetifnombre 
de  mauuais  Confeillers  ; & de  flateurs  inutiles,  fi 
iamais  noftre  malheur  eftoit  tel,  ce  que  Dieu  ne 
permettra  point,  que  vous  laiHafiiez  furprendre 
ôc  corrompre  vos  bonnes  intentions  par  leurs  ar- 
tifices. I’oîe  vous  coniurer  à mains  iointes  de  de- 
firer  & requérir  en  tous  ceux  qui  vous  approche- 
ront pour  vous  parler  des  affaires  d’Efiat  ; S’ils 
sot  amateurs  de  la  pieté,  &tenans  dans  leur  cœur, 
véritable  la  religion  de  laquelle  ils  font  profef- 
fion;  S’ils  font  sas  reproche  en  leur  vie:  S’ils  ay- 
ment  le  Roy  & la  Reyne:  S’ils  font  allez  fatisfaits 
de  leurs  charges  fans  afpirer  à celles  d’autruy  : Et 
s’ils  font  contens  de  leur  condition  prefente,  fan* 
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vous  donner  iufle  fubiet  de  craindre , qu’ils  puif- 
fent  auoir  delfein  de  la  rendre  meilleure*  en  aban- 
donnant dans  le  précipice  leurs  premiers  bien-fa- 
éteurs,  apres  les  y auoir  iettez  par  leurs  mauuais 
confeils:  S’ils  ont  l’experiëce  des  miferes  qui  ont 
pâlie  fur  ce  Royaume , ou  pour  le  moins  la  cog- 
noillance  des  fautes  faites  par  les  Princes  5 8c  des 
ruines  qui  les  ont  fuiuies  bie  toft  apres,  au  iiecle 
dernier,  & en  la  mémoire  denos  peres.  le  m’af- 
feure  que  H vous  les  examinez  par  ces  réglés,  8c 
n’é  efeoutez  pas  vn  feul  de  ceux  qui  ne  s’y  trouue- 
ront  pas  conformes,  que  vous  n’aurez  iamaisde 
mefeontentement  qui  trauaille  voftre  e/prit,  que 
vous  ferez  toujours  auprès  du  Roy,  & que  toute 
forte  de  bon-heur  florira  dans  voftre  maifon.  En 
fin  les  peuples  font  ceux  que  les  autheursdes  fa- 
nions , tafehent  de  corrompre  ordinairement 
par  les  faux  bruits,  8c  par  leurs  menées  maudites. 
N ous  l’auons  veu  à noflre  grad  regret  en  ce  Roy- 
aume, 8c  l’auons  fî  bien  fenti,  que  ce  nous  feroit 
vne  grande  honte,li  tant,  8c  dé  fi  longs  mal- heurs 
nenousauoient  rendus  bien  fages.  C’efl  vne  des 
plus  grandes  raifons  de  la  tranquillité  de  l’Ellat, 
que  les  peuples  ne  veulent  point  le  lailfer  perfua- 
der  comme  par  le  pallé.  On  a heurté  fouuét  chez 
eux,  on  les  a fondez  de  tous  collez:  mais  Dieu  n’a 
point  permis  iuiqu’àprefent , 'qu’ils  ayent voulu 
leruir  de  ioiiet  à perfonne.  On  a durant  quelque 
temps  feruy  d’vn  couuert  de  Religion,  ceux  qui 
par  le  mal-heur  du  teps , font  feparez  de  l’Eglife. 
Mais  en  moins  d’vne  annee  ils  ont  veu  àtrauers 
que  le  plat  elloit  vuide,  8c  que  la  religion  de  ceux 
quiveuiët  émouuoirles  peuples  par  ce  preexte, 
n’a  qu’yne  maximç  , qui  eil  dé  lier  8c  de  défi  ier 


toutes  chofes  parleur  propre  iiitereft.Et  il  eft  or- 
dinaire entr’eux  de  recognoifhre  en  racroiHemëê 
du  zele  de  quelques  vns , qu’ils  ne  font  pas  con- 
tens  à la  Cour,  & qu’on  y a pourueu  quand  ils 
entendent  parler  du  bien  de  FEilat*  ceux  qui  bru- 
fl  oient  auparauant  d’ainour  diuin.  Ce  flux,&  re- 
flux de  pieté  a bien  rendu  fages  ces  peuples  ,•  & de 
ce  codé  il  n’y  a rien  à craindre.  le  voy  défia  toutes 
les  villes  du  Royaume  en  prières  continuelles* 
pour  le  bon-heur  du  mariage  du  Roy , &pour  la 
profperité  de  fon  voyage.  Et  par  delïiis  toutes  les 
autres,la  ville  de  Paris,ïa  bien'  aymee  du  Roy,  & 
qui  a plus  rdî’enty  le  bonheur , & les  félicitez  de 
l’heureufe  regence  de  la  Reyne,  que  toutes  les 
autres  villes  enfemblb,  qui  a depuis  la  mort  du 
Roy  tefmoigné  tant  de  zele  aùferuice  de  leurs 
Majeflez,  qu’il  faut  s’alfeurer  que  tout  le  monde 
enfemble  ne  pourroit  pas  esbranler  ny  altérer 
l’affeétion  fincere,& ardente  que  lesParifiens  ont 
à la  paix  publique  duRoyaume.Ces  fedïtieux  qui 
ont  fait  courir  diuers  faux  bruits  dans  Paris,  pouf 
en  empefcher  la  continuatio;qui  encore  par  leurs 
libelles  les  appellent  au  fecours,côme  s’ils  auoiéc 
parta  leurs  menees  , feront  honteux  devoir  le 
dueil  & le  regret  qu’ils  mèneront  au  départ  de 
leurs  Majeflezide  voir  auec  quelle  impatience  ils 
attendront  leur  retour  pour  faire  retentir  l’air  de 
leurs  cris,&  pour  le  remplir  de  leurs  feux  de  ioy  e, 
de  voir  que  cependant  toutes  chofes  fe  paileront 
fi  doucement,  que  cefte  grande  ville  leruira  d’e- 
xemple de  paix , & de  tranquillité  à toutes  les  au- 
tres. Que  fi  le  fouuenirde  vos  calamitezpaffees 
vous  touche  encor,  o Parifiens,  fi  vous  fentez  vos 
elicitez  prefentes;  fi  vous  iouylfez  del’aife,  & de 
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la  douceur  où  vous  elles, iïvous  voyez  la  gradeur, 
les  richefies,  les  embelliilemens , éc  les  acètoilfe- 
m es  devollre  ville,  fi  vous  côprenez  par  l’a  bien  ce 
des  trôisou  quatre  mois  de  Pannee  paiîee,les  mal- 
heurs que  vousporteroit  vne  plus  iogue  abfenccj 
fi  vous  voyez  que  la  moindre  alteration  du  repos 
public,iette  vollre  ville  aux  plus  grads  malheurs, 
&:  dans  les  plus  extremes  calamitez  qu'on  fçau- 
roitdire,  voyez  ie  vous  prie  le  foin  que  voüs  de- 
uez  auoir  d’ellouffer  toutes  les  plus  legeres  femé- 
ces  des  maux  de  l’Ellat,  d’auoir  en  horreur  tous 
les  feditieuxjde  fupprimer  tous  cesmauditscf- 
crits,  qui  peuuentfalcher  leurs  Majeliez,  &cm- 
poifonner  les  hommes  du  venin  de  rébellion, 
voire  mefmes  de  faire  que  tous  vos  carrefours 
ayée pour  quelque  temps  desperfonnes  dellinees 
à.  en  rechercher  les  autheurs,pour  leur  faire  rece- 
uoir  le  chaftiment  que  leur  crime  mérité.  V ous  y 
elles  obligez  par  le  defir  de  toute  la  France, qui  fe 
promet  que  quoy  qu’on  fçache  faire,iamais  Paris 
ne  regardera  que  le  Roy. Et  ainfi  Sire,vo(lre  Ma- 
jeflé  içaura  vfer  à Fen4roit  de  vollre  Parlemét,dc 
toute  forte  de  douceiir^  & de  biën-vueillace,  pre- 
nant en  bonne  part  forizele  à vollre  feruice:com- 
meaulîi  voftre  Parlement  n’aura  autre  plusgrad 
foing  que  de  fe  tenir  dans  l’obeillance  de  vos  co- 
in andem  es.  La  Reyne  vollre  mere  fera  touliours 
aymee,&  reueree  de  tous  vos  bons  fubiets,  vollre 
mariage  fe  confommera  à l’honneur  & à la  gloire 
de  Di  eu , pour  la  paix  vniuerfeile  des  Chrdlitns, 
(Se  pour  la  félicite  de  ce  Royaume,  qui  en  attend 
toute  forte  de  bénédictions. Les  Princes  de  vollre 
fang  , & autres  Princes  feront  auprès  de  vollre 
Majelté  au  rang  qui  leur  ell  deu.  Tous  les  giands 
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du  Royaume  vous  enuiroimeront,  Sauront  part 
a l’honneur  &:  à la  gloire  d’auoir  aidé  à fouflenir 
la  paix.  Les  anciens  miniflres  de  voflre  Eflat  fe- 
ront encouragez  par  voflre  Majeflé , à l’exercice 
deleurs  charges.  T ous  vos  peuples  feront  refon- 
ner  le  ciel  de  leurs  cris  de  ioye,  Sc  de  leurs  prières: 
&par  deflus  tous  le  peuple  de  voflre  ville  de  Pa- 
ris , qui  n’aurapoint  déplus  grand  contentement 
durant  l’abfence  de  voflre  Maj  elle, que  celuy  que 
nousprenons  tous,Sire,és  fermes  efperançès  que 
nousauons,  de  voir  la  paix,  8c  la  Iuflice  florir  fous 
voflre  régné,  de  voir  voflre  Eflat  continuer  fon 
ancienne  fplendeur;  devoir  quand  il  en  fera  teps, 
le  Louureremply  de  voflre  glorieufe  lignee,  &: 
par  deilus  toutes  chofes,  de  voir  ie  Dieu  du  Ciel, 
qui  vous  fait  tous  les  iours  tant  de  grâces  , eflre 
honore , 8c  feruy  fous  voflre  Empire , ainfî  qu’il 
appartient. 
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